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En 2022, les sites payants (et les bibliothèques) du Muséum ont accueilli 3 539 208 visiteurs.

Ce chiffre place le Muséum en quatrième position des sites patrimoniaux les plus fréquentés de France 
(derrière le Musée du Louvre, le château de Versailles et la tour Eiffel, devant le Musée d’Orsay ou le Centre Pompidou).

FRÉQUENTATION  
DES SITES

LE JARDIN DES PLANTES 
SITE HISTORIQUE

RÉPARTITION 
DES MUSÉES, JARDINS, 
ZOOS

1. Ce chiffre comprend les visiteurs 2022 des deux éditions concernées : L’Évolution en voie 
d’illumination, du 1er au 30 janvier, et Mini-mondes en voie d’illumination, du 14 novembre 
au 31 décembre.
2. S’ajoutent à ce total 1 502 « autres » (notamment des ventes de pass annuels).

2 428 359 personnes ont visité ses sites payants en 2022.

GRANDE GALERIE  
DE L’ÉVOLUTION 
1 032 195 visiteurs

GALERIE 
DE GÉOLOGIE 
ET DE MINÉRALOGIE
125 481 visiteurs

GALERIE DE PALÉONTOLOGIE 
ET D’ANATOMIE COMPARÉE 
396 981 visiteurs   

GRANDES SERRES 
196 350 visiteurs 

MÉNAGERIE,  
ZOO DU JARDIN DES PLANTES
439 302 visiteurs

2 %
Bibliothèques 
(gratuit) 
69 604 visiteurs

33 %
Zoos 
1 185 249 visiteurs

50 %
Musées
1 763 921 visiteurs

15 %
Jardins2
520 434 visiteurs

ILLUMINATIONS
236 548 visiteurs1

SITES PAYANTS  
DU JARDIN DES PLANTES
2 428 359 visiteurs

SITES PARISIENS

MUSÉE DE L’HOMME 
209 264 visiteurs PARC  

ZOOLOGIQUE 
DE PARIS
654 450 visiteurs

ABRI PATAUD 
SITE PRÉHISTORIQUE

Les Eyzies-de-Tayac
(fermé)

RÉSERVE ZOOLOGIQUE 
LA HAUTE-TOUCHE
Azay-le-Ferron 
66 204 visiteurs

HARMAS J.H. FABRE
MUSÉE & JARDIN
Sérignan-du-Comtat
5 268 visiteurs 

JARDIN BOTANIQUE  
VAL RAHMEH 
35 424 visiteurs

PALÉOSITE 
SANSAN  

(accès libre)

JARDIN ALPIN 
LA JAŸSINIA
Samoëns
(gratuit)

CAMPUS 
MUSÉUM-BRUNOY 
(non ouvert au public)

STATION MARINE /
MARINARIUM

CONCARNEAU
25 293 visiteurs

STATION MARINE
DINARD

(non ouvert au public)

ARBORETUM 
VERSAILLES-

CHÈVRELOUP
45 342 visiteurs
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MUSÉUM NATIONAL  
D’HISTOIRE NATURELLE

À l’interface entre science, culture et 
société, le Muséum se consacre, depuis 
des siècles, à l’étude de la diversité 
biologique, géologique et culturelle,  
et aux relations entre les humains et  
la nature.

Créé en 1635, à l'origine jardin royal à 
vocation médicinale et lieu d'enseignement, 
il est devenu Muséum d'Histoire naturelle à 
la Révolution, en 1793. Porteur d'un héritage 
scientifique capital et tourné vers l’avenir, 
il apporte aujourd’hui un éclairage sur les 
grands défis du XXIe siècle, en France et 
au-delà des frontières.

À la fois centre de recherche, musée 
et université, il mobilise pour cela des 
disciplines, des métiers et des savoirs 
incomparables qu’il partage dans le monde 
entier.

Conservation, enrichissement, valorisation 
et mise à disposition de collections 
exceptionnelles, recherche fondamentale et 
appliquée, enseignement multidisciplinaire, 
expertise reconnue à l'échelle nationale et 
mondiale, action éducative et diffusion 
des savoirs pour instruire un large public : 
l’étendue de ses activités, croisant sciences 
naturelles, humaines et sociales, le positionne 
comme une référence en matière d’enjeux 
écologiques et sociaux. 

L'institution rassemble plus de  
2 500 personnes, dont 610 chercheurs, 
abrite 68 millions de spécimens dans ses 
réserves et ses galeries, accueille plus de 
800 étudiants par an et a reçu 3,5 millions 
de visiteurs dans ses 13 sites, à Paris et en 
région, en 2022.
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 Cerisier du Japon 
(Prunus Groupe Sato-
Zakura 'Shirotae'), 
Jardin des Plantes
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Quel bilan tirez-vous de 
l’année 2022, en termes de 
fréquentation des sites ?
En 2022, les sites du Muséum, 
à Paris et en région, ont 
accueilli 3 539 208 visiteurs. 
Un record de fréquentation qui 
témoigne du dynamisme de 
notre programmation et place 
l’établissement parmi les sites 
patrimoniaux les plus visités 
de France.

Ainsi, pour la première fois 
depuis son ouverture en 1994,  
la Grande Galerie de l’Évolution 
a dépassé le million de visiteurs, 
et le Parc zoologique de  
Paris a accueilli plus de  
700 000 personnes. Côté 
sites en région, on ne peut 
que se féliciter de la montée 
en puissance de l’Arboretum 
de Versailles-Chèvreloup 
et du Jardin botanique Val 
Rahmeh de Menton, qui ont vu 
leur fréquentation croître de 
manière spectaculaire.

Ce succès est le fruit d’un 
travail de programmation 
innovant, articulé autour 
de saisons thématiques qui 
permettent de valoriser tant nos 
spécificités que notre approche 
pluridisciplinaire au cœur du 
dialogue science-société.

Quels moyens ont été investis 
pour consolider vos liens avec 
les publics ?
La crise environnementale 
que nous traversons requiert 
de connaître le monde qui 
nous entoure. Une facette 
majeure de nos activités 
consiste à transmettre la culture 

scientifique, mais également 
à expliquer ce que l’Histoire 
naturelle peut nous dire des 
grands enjeux de notre siècle.

En ce sens, le Muséum 
s’est engagé dans plusieurs 
démarches visant à élargir 
son audience. Citons le 
lancement d’une nouvelle 
série de podcasts, Curieux de 
sciences, pour les 7-12 ans, qui 
vient s’ajouter à une offre déjà 
foisonnante — Pour que nature 
vive, Bestioles, Les Curieuses 
histoires du Muséum —,  
mais aussi à la publication du 
sixième Manifeste, consacré aux 
origines du genre, ou encore à 
l’organisation de deux Tribunes 
grand public.

Parallèlement, ce travail de 
renforcement des liens avec nos 
publics s’est déployé à travers 
une politique hors les murs 
active, formalisée en 2022 par 
deux partenariats d’envergure. 
L’un, avec la Ville de Saint-Ouen, 
a pour vocation de sensibiliser 
les scolaires à la protection de 
la biodiversité ; l’autre, avec 
SNCF Gares & Connexions, a 
vu l’installation de contenus 
scientifiques et éducatifs en 
lien avec nos collections les 
plus emblématiques dans une 
vingtaine de petites gares 
ferroviaires sur le territoire 
français, afin d’investir les zones 
blanches de la culture et de 
toucher de nouveaux publics.

Quel est le rôle du Muséum 
en matière de diplomatie 
environnementale ?
Du fait de son expertise 
environnementale dans un 
grand nombre de domaines, 
le Muséum jouit d’une position 
privilégiée pour faire entendre 
sa voix et valoriser la recherche 
qui est menée en son sein. 
Dans le cadre des discussions 
internationales, les chercheurs  
de l’établissement accompagnent 
les autorités françaises et 
européennes lors de l’évaluation 
des enjeux scientifiques et 

environnementaux des textes 
débattus, afin d’éclairer les 
décisions.

Le Muséum a été un acteur de 
premier plan du One Ocean 
Summit, organisé à Brest en 
février 2022 et prolongé en 
mars par le forum Océan, sur le 
site du Jardin des Plantes, ainsi 
que d’une réunion à Lisbonne,  
le tout dans le cadre de la 
saison croisée France-Portugal 
et de la présidence française du 
Conseil de l’Union européenne.

À ces contributions s’ajoute 
un engagement au cœur des 
négociations internationales 
sur l’environnement. Notre 
établissement a ainsi participé 
aux négociations de la COP15 de 
Montréal, en tant que co-point 
focal national de la Convention 
sur la diversité biologique. 
Cet investissement vient 
renforcer le rôle de la France 
en tant que nation maritime 
d’envergure, à travers les 
compétences qu’elle apporte 
au sein de négociations 
déterminantes pour l’avenir 
de la planète.

En définitive, 2022 aura été une 
année riche pour le Muséum, 
tant dans ses retrouvailles 
intenses avec ses publics 
que dans son rôle auprès 
de la société en général. 
Un succès rendu possible 
par la mobilisation et le 
professionnalisme des équipes 
de l’établissement, qui méritent 
d’être saluées à la hauteur de 
leur engagement.

BRUNO DAVID
Président du Muséum national  
d’Histoire naturelle

ENTRETIEN
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FAIRE DIALOGUER 
SCIENCE & SOCIÉTÉ

FACE AUX ENJEUX  
ENVIRONNEMENTAUX 

Depuis ses origines, au XVIIe siècle, le Muséum n’a cessé 
d’inscrire son action dans son temps. Pourtant, jamais 
son rôle ni son utilité ne se sont imposés avec une telle 
force qu’aujourd’hui, à une époque qui voit équilibres 
planétaires et fonctions sociales bouleversés.
Les enjeux environnementaux comme le besoin d’un 
éclairage scientifique dans le débat public justifient 
qu’il se positionne en acteur engagé et responsable.
En effet, le Muséum s’intéresse à la trajectoire historique 
de tout ce qui fait la planète. Il a un rôle de préservation 
et de transmission de la mémoire de la Terre, de sa 
biosphère et des interactions entre l’espèce humaine 
et les autres composantes de la nature.
En couvrant un vaste champ d’exploration, il inter-
roge aussi la place de l’humain, et particulièrement les 
pressions qu’il exerce sur la planète, une préoccupation 
cruciale de notre siècle.

PASSEUR DE SAVOIRS  

C’est là, à l’interface entre science et société, que le Muséum 
joue un rôle fondamental, créant des passerelles entre cher-
cheurs, décideurs et publics, mettant ses connaissances à la 
disposition de tous, afin de pouvoir relever les nombreux défis 
qui l’attendent.
Afin de renforcer et de matérialiser son engagement, et en 
complément de l’émerveillement procuré par les trésors de 
ses sites, l’établissement a multiplié, ces dernières années, 
ses dispositifs pédagogiques à destination de tous.  
C’est bien le sens des Manifestes — ouvrages pluridiscipli-
naires —, des Tribunes, des différentes séries de podcasts 
dédiés aux petits comme aux grands, mais aussi des contenus 
en ligne, des interviews dans les médias, des livres et des 
documents d’accompagnement à la visite. Autant d’actions 
favorisant une sensibilisation de chacun à la préservation de 
notre planète et de ses écosystèmes.
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PROJET SCIENTIFIQUE  
& CULTUREL 

Le Muséum a publié en 2022 son premier 
projet culturel et scientifique (PSC). Fruit 
d’un travail collaboratif de longue haleine, 
piloté et animé par la Direction des publics, 
il formalise les orientations des actions à 
destination de ses publics. 

Ce document ancre et permet de poursuivre 
le travail entrepris depuis plusieurs années : 
éveiller la curiosité de tous, promouvoir une 
culture de la nature, prendre part aux débats 
de société, mobiliser les citoyens, éclairer 
les décideurs et porter au plus haut la voix du 
Muséum et les enseignements de l’Histoire 
naturelle. Il vient ainsi structurer et donner 
corps au développement d’actions en faveur 
d’un engagement de l’établissement.

Un travail collectif
En se donnant pour objectif d’en définir les 
grandes orientations, le projet a réinterrogé 
la vocation du Muséum, l’évolution de ses 
publics et de la présentation de ses collec-
tions, son rôle dans la société et ses aspira-
tions pour aujourd’hui et pour demain.
À travers la formalisation d’axes stratégiques 
communs à l’échelle de l’établissement, 
il révèle les synergies à l’œuvre entre ses 
activités fondatrices — liées à la recherche, 
aux collections, à l’enseignement, à l’expertise 
et à la diffusion —, à destination de tous les 
publics, et cela, tout en valorisant les spécifi-
cités de chaque site.
Cet énorme travail collectif a nécessité 
près de trois ans de réflexion et mobilisé les 
équipes de toutes les directions.

Un cap face aux défis sociétaux
Le PSC définit tout d’abord quatre défis — 
environnemental, culturel, éthique et numé-
rique — auxquels le Muséum est confronté, 
tout comme l’ensemble de la société, avant 
de détailler les réponses de l’établissement, 
qui sont autant d’ambitions communes pour 
tous ses personnels.

En premier lieu, il souligne l’identité unique 
du Muséum, qui rassemble des sites et des 
activités multiples. La conjugaison d’ap-
proches et métiers variés permet de propo-
ser des actions exceptionnelles à destination 
des publics et une pédagogie adaptée au 
plus grand nombre, et d’affirmer l’impor-
tance de la science pour mieux éclairer le 
monde.
Le document atteste également l’ambition de 
l’établissement de s’ouvrir davantage à tous, 
en s’appuyant sur la beauté et la magie 
de ses lieux, jardins, zoos ou encore galeries. 
Cette démarche trouve son prolongement 
dans la diffusion de messages scientifiques 
de niveau de complexité différent selon les 
connaissances de chacun.
Le PSC donne aussi l’occasion au Muséum 
de réaffirmer son engagement citoyen 
et d’illustrer sa capacité à nourrir les grands 
débats de notre temps. Biodiversité, chan-
gement climatique, santé, alimentation, 
vivre ensemble… : aujourd’hui, nombre de 
questions de société sont liées à la science, 
et particulièrement à l’Histoire naturelle.
Enfin, pour piloter ce projet, l’établissement 
doit lui-même être exemplaire en termes 
de développement durable.

Ainsi, le PSC fixe un cap pour le Muséum et 
l’ensemble de ses agents, tout en réaffirmant 
le sens des actions menées.

 Ci-contre :  
Charançons ; les collections 
d'arthropodes terrestres dont 
ils font partie comptabilisent 
plus de 40 millions de 
spécimens au Muséum.
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ÉVÉNEMENTS 2022

UN ENGAGEMENT FORT

 Présence de l’établissement au 
One Ocean Summit, organisé par la 
présidence de la République à Brest

 Participation du Muséum aux 
négociations de la COP15 pour 
la Convention sur la diversité 
biologique, à Montréal

 Lancement d'Histoires de nature, 
nouveau programme de sciences 
participatives franco-allemand sur 
les changements environnementaux  
(changing-natures.org)

 Publication du Projet scientifique 
et culturel du Muséum

 Organisation de deux Tribunes  
et parution du sixième Manifeste,  
« Aux origines du genre »

LA VIE DES SITES

 Nomination de référentes dédiées 
à l’égalité et au handicap auprès des 
personnels et des étudiants

 Début de la restauration du 
mammouth de Durfort, spécimen 
phare de la Galerie de Paléontologie 
et d’Anatomie comparée

 Naissance à la Ménagerie de deux 
tamarins-lions dorés (Leontopithecus 
rosalia), une espèce en danger dont 
la reproduction est rare

DES SAVOIRS  
POUR TOUS

LE RAYONNEMENT 

 Ouverture des expositions  
Arts & Préhistoire au Musée de 
l'Homme, Mini-monstres à la Galerie 
de Géologie et de Minéralogie et 
Mini-mondes en voie d’illumination 
au Jardin des Plantes

 Signature d’une convention-cadre 
de partenariat entre le Muséum et 
l’Office français de la biodiversité 
(OFB)

 Lancement national de la Fête 
de la science à la Grande Galerie 
de l’Évolution, en présence de la 
ministre de la Recherche
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 Organisation du Forum Océan, en 
partenariat avec l’Institut de l’Océan 
de l’Alliance Sorbonne Université, 
dans le cadre de la saison France-
Portugal 2022

 Mise en place de partenariats  
avec la ville de Saint-Ouen-sur-Seine  
et SNCF Gares & Connexions pour 
renforcer la diffusion du savoir 
scientifique hors les murs

 Organisation du dîner de gala du 
Muséum, permettant une levée de 
fonds de 320 000 euros pour des 
programmes de recherche

 Lancement du podcast Curieux 
de sciences, dédié aux 7-12 ans et 
coproduit avec Bayard Jeunesse, et 
de la quatrième saison du podcast  
du Muséum Pour que nature vive

 Succès pour la deuxième édition 
du prix du Muséum littéraire avec 
plus de 360 nouvelles reçues

 Parution du livre La Terre, le 
vivant, les humains aux éditions  
La Découverte, avec la contribution 
d’une centaine de chercheuses et 
chercheurs du Muséum

 Organisation au Jardin des 
Plantes de la première journée  
« filles et science », à destination  
des lycéens

 Réalisation de la dixième édition 
du Tour de France de la biodiversité, 
programme en partenariat avec 
France Télévisions

 Affluence pour les nouveaux 
formats « Week-end breakdance »  
et « Fête du sport » au Musée de 
l’Homme

 Fréquentation record pour  
le Jardin botanique Val Rahmeh à 
Menton avec plus de 38 500 visiteurs, 
soit 85 % de plus qu’en 2021

 Début de l’installation de la 
nouvelle signalétique du Jardin des 
Plantes
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COMMUNIQUER VERS 
TOUS LES PUBLICS
Un soutien stratégique
En écho à la stratégie de l’établissement, la Direction de la communication valorise l’offre de tous les sites et s’attache  
à rappeler l’identité unique du Muséum. Elle promeut aussi fortement l’engagement de celui-ci au sein de la société.
Ses interventions portent sur l’ensemble des activités menées – recherche, collections, expertise, enseignement, diffusion. 
Elle les relaie auprès de tous les publics, qu’il s’agisse des personnels comme des journalistes, partenaires, entreprises, élus 
ou visiteurs. Elle contribue ainsi à amplifier la notoriété tant nationale qu’internationale de l’institution.

SAVOIRS EN GARES
La mise en place d’un partenariat innovant avec  
SNCF Gares & Connexions s’intègre dans la stratégie  
de diffusion du savoir hors les murs à tous les publics, 
portée par l’établissement. Ce dispositif inédit propose 
de découvrir des photos de spécimens issus des collec-
tions du Muséum sur les quais de six lignes de TER.  
Objectif : promouvoir la culture scientifique au quotidien,  
y compris dans les territoires où son accès est difficile.

SCIENCE SANS FRONTIÈRES
La Direction de la communication accompagne  
également la stratégie internationale, en particulier sur 
les grands événements. En 2022, elle a porté la présence 
du Muséum au One Ocean Summit et à la COP15 sur la 
diversité biologique, notamment auprès des médias et 
des publics professionnels. Elle s’est aussi fortement 
impliquée dans le lancement du nouveau programme 
franco-allemand de sciences participatives, Histoires  
de nature, permettant sa visibilité dans les médias.

EXPOSITIONS EN CAMPAGNE
Pour promouvoir la programmation, et notamment  
les grandes expositions et les événements de l’année,  
la Direction de la communication réalise de vastes  
campagnes avec le soutien de l’ensemble de ses équipes. 
Un travail salué pour L’Odyssée sensorielle et Revivre, 
lors des AMEC Awards, qui mènent une évaluation 
internationale des pratiques en communication et ont 
récompensé l’impact des opérations mises en place.

PODCASTS TOUS PUBLICS
Le succès des podcasts portés par la Direction de  
la communication démontre l’attrait des sujets du  
Muséum. Pour que nature vive, qui valorise la parole  
des chercheuses et chercheurs, a cumulé pas moins de  
370 000 écoutes* depuis 2020. Bestioles, développé  
avec France Inter pour le jeune public, a été écouté plus 
de 6 millions de fois depuis 2021*, tandis que le dernier-né 
pour les 7-12 ans, Curieux de sciences, en partenariat avec 
Bayard Jeunesse, a touché près de 130 000 auditeurs 
depuis son lancement en septembre 2022.
*Chiffres au 31/12/2022.
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LA VIE 
DES 

LABOS
Les départements scientifiques

Adaptations du Vivant
Homme et Environnement

Origines et Évolution
Alliance Sorbonne Université 

La DGD-REVE

©
 M

N
H

N
 -

 A
. I

at
zo

ur
a



— 11

Les trois départements scientifiques, Origines et Évolution, Adaptations du Vivant, 
Homme et Environnement, accomplissent de façon transversale les cinq activités du 
Muséum : recherche, expertise, collections, diffusion et enseignement-formation.  
Ils favorisent l’émergence de projets communs et contribuent à la politique 
scientifique de l’établissement. Tournés vers des champs disciplinaires variés,  
ils œuvrent ensemble à découvrir et à faire connaître la longue histoire de la Terre, 
de la vie, de l’Homme et des sociétés. Ils ont également pour vocation de sensibiliser 
citoyens et institutions publiques à la connaissance, la préservation et la gestion des 
richesses géologiques, biologiques et culturelles.

L’année 2022 a été marquée par une reprise 
des activités à un rythme proche de celui 
des années pré-Covid. Les scientifiques ont 
retrouvé, pour la plupart, leurs terrains de 
recherche et l’accès aux plateaux analytiques. 
Leur expertise a permis l’organisation de 
divers événements de diffusion, portés par  
le Muséum. Ils ont ainsi fait partie de  
commissariats scientifiques d’expositions 
(Arts & Préhistoire, Mini-mondes en voie 
d’illumination, Félins ou encore Musicanimale 
à la Philharmonie de Paris) ou étaient au pro-
gramme de différents temps forts (Tribunes, 
Fête de la nature, Fête de la science…). Ils ont 
participé activement aux éditions (en parti-
culier le Manifeste et les publications scienti-
fiques) ou encore à des podcasts (notamment 
les séries Pour que nature vive et Curieux de 
sciences). La voix des chercheurs du Muséum 
porte également au-delà des murs de l’ins-
titution. Ils interviennent lors d’événements 
scientifiques et grand public, organisés en 
France ou dans le monde. Les équipes sont 
engagées dans les débats actuels et étaient 
présentes lors des sommets internationaux 
comme le One Ocean Summit et la COP15, ou 
encore lors de la rentrée parlementaire pour 
la formation des députés à la biodiversité. 

LES DÉPARTEMENTS
SCIENTIFIQUES

 Gel de protéines - 
électrophorèse SDS-page

Diversité et transversalité
Les projets scientifiques menés par les 
équipes des unités du Muséum témoignent 
de la grande variété des activités de 
recherche. Les scientifiques s’impliquent 
dans des projets audacieux (chantier 
Notre-Dame, Greenlandia, sur les traces du 
commandant Charcot…) et développent de 
plus en plus de projets transversaux. Certains 
travaux aboutissent d’ailleurs à la création 
de solutions innovantes dans les secteurs 
de la conservation et de la construction, 
tandis que leur qualité permet l’organisation 
de nombreux séminaires et colloques de 
rayonnement international. Les chercheurs 
investissent également le terrain de l’art 
avec, par exemple, l’œuvre Écho 2, présentée 
à la Bourse de commerce de Paris.
Bel exemple de diffusion et de transversalité 
parmi les nombreux ouvrages parus en 2022, 
La Terre, le vivant, les humains a mobilisé 
près de 100 scientifiques du Muséum et 
d’autres institutions. Paru à l’automne, il pré-
sente les petites et grandes découvertes de 
l'histoire naturelle de ce début de XXIe siècle, 
en s’appuyant sur une riche iconographie.
Enfin, pour partager encore plus largement 
leurs actualités de recherche (publications, 
séminaires ou interventions dans les médias), 
les départements ont lancé un compte  
Twitter Science & recherche au Muséum  
(@MNHN_recherche). À suivre pour nourrir 
sa curiosité !
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Le département Adaptations du Vivant étudie le fonctionnement du vivant 
à toutes les échelles d’organisation, des molécules aux communautés. 
Concrètement, les chercheurs explorent les mécanismes à l’origine de la 
diversité des formes et des fonctions, les interactions intra et interespèces, ou 
avec des facteurs externes. Ces thématiques permettent de mieux connaître 
l’acclimatation, l’adaptation et l’évolution des organismes dans le temps et  
selon les environnements, mais aussi d’imaginer de nouvelles approches pour  
la conservation de la biodiversité face aux changements.

BOREA – UMR 8067 
Le laboratoire Biologie des organismes 
et des écosystèmes aquatiques com-
prend huit équipes dédiées à l’étude de ces 
thématiques. Cette année a été riche en 
découvertes grâce à de nombreux projets de 
recherche fondamentale et appliquée.

Mieux connaître la réponse des coraux aux 
changements climatiques est un enjeu 
important. Trois chercheurs, embarqués 
à bord du navire océanographique Thalassa, 
dans le cadre de la campagne ChEReef desti-
née à étudier les coraux d’eau froide du golfe 
de Gascogne, en ont rapporté plusieurs  
à terre. Ces spécimens encore inconnus ont 
été prélevés à 800 mètres de profondeur,  
au large de la Bretagne. Ils sont conservés  
à l’Océanopolis de Brest, dans des aquariums 
pressurisés uniques au monde, créés par deux 
membres du Muséum. En les soumettant  
à différentes conditions de température et 
d’acidité, les scientifiques évalueront leurs 
capacités d’adaptation.

ADAPTATIONS  
DU VIVANT

1/

Un écosystème marin peut être régi  
par la peur des espèces entre elles.  
Une chercheuse du Muséum en a apporté  
la preuve au large de l’Afrique australe, dans 
l’aire marine protégée de Benguela. Les ota-
ries y attaquent les fous du Cap, des oiseaux 
blancs à queue noire, pour s’accaparer les 
ressources alimentaires en zone côtière.  
La nuit, dès que les volatiles cherchent à se 
reposer à la surface de l’eau, les otaries les 
chassent. Les suivis par balises électroniques 
montrent qu’ils sont obligés d’effectuer une 
véritable migration nocturne pour trouver la 
paix au large. Mais les otaries sont elles-
mêmes à la merci des grands requins blancs, 
qui sont à leur tour chassés par les orques. 
C’est donc toute une hiérarchie de la peur qui 
façonne l’écosystème marin et doit être prise 
en compte pour la conservation des espèces. 
Dans le cas des fous du Cap, qui sont en fort 
déclin, cela nécessiterait d’élargir les aires de 
protection à leurs zones de repos nocturnes.

Les barrages contribuent au déclin des 
populations de poissons migrateurs 
(saumon, alose, lamproie, anguille…), pourtant 
très doués pour la survie puisqu’ils sont 
capables de parcourir plusieurs milliers de 
kilomètres entre océans et rivières pour se 
reproduire. Des chercheurs de l’unité ont 
constaté que les circuits aménagés pour 
faciliter leur passage de part et d’autre des 
barrages sont relativement peu efficaces, 
ce qui entraîne des « ruptures de continuité 
écologique ». Cette menace s’ajoute à la 
contamination des eaux par des polluants 
organiques et métalliques, à la destruction 
d'habitats essentiels ou encore au réchauf-
fement climatique. Au final, l’ensemble des 
espèces de poissons migrateurs a chuté de 
93 % en Europe et est menacé. Esturgeons 
ou anguilles sont même en danger critique 
d’extinction. Pour assurer une conservation 

 Otarie à fourrure se 
nourrissant d'un poisson

©
 P

et
er

 G
. R

ya
n



— 13

efficace de ces poissons, il est urgent, entre 
autres, de restaurer la continuité écologique 
terre-mer, alors que l’Europe compte plus 
de 1 million de barrages et la France 100 000 
(soit environ un tous les 5 kilomètres sur 
les cours d’eau). L'équipe qui a réalisé ces 
travaux propose des solutions aux acteurs 
concernés.

Enfin, le sujet de l’impact acoustique des 
éoliennes en mer est abordé dans l’ouvrage 
Effets des sons anthropiques sur la faune 
marine. Cas des projets éoliens offshore, 
coordonné par un membre de l’unité.  
Des experts de diverses disciplines font le 
point sur les connaissances scientifiques et 
les méthodes pour réduire cette pollution.

MCAM – UMR 7245 
L’unité Molécules de communication  
et adaptation des micro-organismes 
s’attache à comprendre comment les 
micro-organismes interagissent avec leurs 
environnements et contribuent à l’équilibre 
des écosystèmes.

En 2022, des travaux ont porté sur les 
filarioses. Ces infections parasitaires sont 
causées chez les animaux, dont l’Homme,  
par des vers transmis via une grande variété 
d’arthropodes se nourrissant de sang, tels 
que des moustiques, des tiques ou autres. 
Pour décrypter les mécanismes de défense 
de l’hôte, les chercheurs ont utilisé un 
modèle de filariose dans lequel le parasite 
réside au niveau de l'espace pleural entou-
rant les poumons, chez les souris. Ils ont 
décrit l’activation et l’orientation spatiale (ou 
polarisation) des cellules immunitaires, les 
macrophages, qui détruisent le ver au prix de 
lésions tissulaires multiples. Ils ont égale-
ment observé d’autres mécanismes en jeu, 
qui favorisent la cicatrisation et la guérison : 
ainsi, de l’arginine est produite pour faciliter 
la réparation des tissus, tandis que de l’oxyde 
nitrique, toxique pour les parasites, est libéré.

L’unité travaille également sur la bio- 
inspiration et le biomimétisme.  
Une journée intitulée Du tout petit au très 
ancien a été organisée au sein de l’établis-
sement, dans le cadre du projet Bioins-
pire-Muséum et du groupe de recherche 
2088 BIOMIM, créé en 2020 pour mobiliser 
les acteurs dans ce domaine. Elle a fédéré 
chercheurs, industriels et sociétés coopéra-
tives d'intérêt collectif, tout en dressant un 
constat : cette approche constitue un thème 
central pour de nombreuses disciplines 
et concerne toutes les échelles du vivant. 
L’unité MCAM se focalise notamment sur la 
bio-inspiration microbienne. En décryptant 
le dialogue chimique qui régit les interactions 

entre les micro-organismes et leurs hôtes, 
les scientifiques ont montré qu’il est possible 
d’identifier de nouvelles molécules d’intérêt. 
Ce fut le cas, en 2022, avec la caractérisa-
tion de peptides antimicrobiens présentant 
des activités antibiotiques prometteuses et 
potentiellement précieuses dans le contexte 
actuel de l’antibiorésistance.

L’unité a également travaillé sur les  
efflorescences de cyanobactéries.  
Nocives pour la faune aquatique, celles-ci 
sont souvent utilisées comme marqueurs de 
qualité des eaux. Afin d’étudier leur impact 
sur les poissons d’eau douce, une équipe 
a développé une approche originale des 
perturbations qu’elles génèrent sur différents 
organes et le microbiote intestinal, soit l’en-
semble des micro-organismes présents dans 
le système digestif. Elle a également analysé 
les changements cellulaires et moléculaires 
intervenus. Ce travail a permis d’observer des 
modifications très rapides de la composition 
des communautés microbiennes intestinales, 
précédant l'apparition d’autres anomalies 
comme des atteintes hépatiques. À terme,  
les chercheurs espèrent identifier des  
biomarqueurs pertinents chez ces poissons 
pour mesurer la toxicité des efflorescences.

MECADEV – UMR 7179 
L’unité Mécanismes adaptatifs et  
évolution étudie les réponses adaptatives 
des organismes face aux changements 
environnementaux, naturels ou anthropiques, 
actuels ou passés.

En 2022, des travaux de thèse ont permis 
le développement d’une enveloppe de 
bâtiment inspirée du vivant. Au cours de 
l’évolution, des organismes vivants ont mis 
au point des systèmes dynamiques pour 
s’adapter aux variations internes et externes. 
La recherche s’en inspire pour des applica-
tions concrètes. C’est le cas d’un nouveau 
matériau déformable et multirégulateur qui 
s’appuie sur le fonctionnement des ailes 
du papillon morpho et sur la composition 
du derme du caméléon. Ressemblant à une 
couche d’écailles composée de clapets reliés 
les uns aux autres, il est destiné à recouvrir 
un bâtiment, peut se gonfler ou se rétracter, 
régulant simultanément plusieurs facteurs : 
lumière, température, aération. Un prototype 
a été construit et testé. Différentes mesures 
ont fourni une première évaluation de l’ef-
ficacité du système et précisé les points à 
améliorer.

Des chercheurs ont par ailleurs mis en 
évidence des changements environne-
mentaux liés aux activités humaines en 
Guyane. Ils ont notamment travaillé sur les 
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forêts situées à proximité de la nouvelle route 
nationale 2 reliant Régina et Saint-Georges-
de-l’Oyapock. De telles infrastructures  
facilitent la présence humaine et la chasse 
dans des habitats forestiers qui étaient  
auparavant éloignés et peu accessibles.  
Ainsi, le singe-araignée commun ou atèle, 
principale espèce de grands primates  
frugivores en Guyane, a littéralement  
disparu dans les forêts proches de la route.  
Le kinkajou, un mammifère arboricole fru-
givore nocturne de petite taille, compense 
en partie l'absence du primate. Les deux 
espèces consomment en effet des fruits 
identiques, ce qui permet de maintenir la 
dispersion des graines utiles à la régéné-
ration de la végétation. Mais le kinkajou se 
déplaçant sur de plus petites distances que 
l’atèle, il faut s'attendre à une modification 
probable de la structure de la forêt dans les 
années à venir.

Enfin, une autre équipe a travaillé sur les pics,  
des oiseaux qui tambourinent et creusent 
leurs nids à l’intérieur des troncs des arbres.  
Il était communément admis qu’un mécanisme 
d’amortissement au niveau de leur crâne 
protégeait leur cerveau. Or les chercheurs 
ont montré qu’il n’en est rien : l'analyse de 
vidéos à très haute vitesse prouve qu’il n’y a 
pas d’amortissement, qui d’ailleurs diminue-
rait l’efficacité de la frappe. Une modélisation 
du choc subi par le cerveau indique que les 
impacts ne sont cependant pas suffisamment 
violents pour provoquer des lésions.

PhyMA – UMR 7221 
L’unité Physiologie moléculaire et adapta-
tion caractérise les processus physiologiques 
qui contrôlent le développement et la régula-
tion des tissus chez les vertébrés, mais aussi 
les facteurs internes ou externes influençant 
ces mécanismes.

Des chercheurs ont enrichi les données 
concernant l’impact des perturbateurs 
endocriniens sur l’environnement et la 
santé humaine. Un travail a été réalisé dans 
le cadre d’une collaboration internationale 
établie au sein du projet européen EDC-
MixRisk, destiné à mieux évaluer les risques 
chimiques dans l’environnement. Il a permis 
d’établir une corrélation entre un retard  
de langage chez des enfants à l’âge de  
30 mois et leur exposition pendant la 
grossesse à un mélange de huit polluants 
communs (perfluorés, bisphénol, phtalates). 
Une autre équipe a par ailleurs étudié les 
conséquences d’une exposition embryon-
naire à l’insecticide chlorpyrifos chez l’am-
phibien. Fréquemment utilisé en agriculture, 
ce produit peut être présent sous la forme de 
traces dans des produits alimentaires. 
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Moineaux, canaris, perroquets, perruches, pigeons, 
tourterelles : tous ces oiseaux émettent des chants 
différents. Pauline Provini, maîtresse de conférences 
dans le département Adaptations du Vivant, cherche 
à comprendre comment. « Le son part de la syrinx, 
un organe situé près du cœur, puis traverse toute 
la trachée et la cavité buccale. Selon la forme des 
organes de l’animal, le bruit produit sera différent », 
explique-t-elle. Pour étudier cela, elle utilise l’un des 
plateaux techniques du Muséum, afin de filmer aux 
rayons X un individu en action. Cela lui permet de 
faire de la morphologie fonctionnelle, ce qui revient à 
trouver les liens entre formes et fonction. « Ce travail 
renseigne sur les mécanismes et aide à documenter 
l’évolution, en mettant en avant les succès adaptatifs 
des espèces actuelles, précise-t-elle. Cette approche 
m’a toujours passionnée. » En effet, si Pauline Provini 
est arrivée à ce poste en octobre 2022, elle était 
déjà une habituée de l’établissement, et même de 
l’équipe. Elle y avait ainsi effectué sa thèse, puis un 
postdoc quelques années plus tôt.
Après deux autres postdoctorats et un passage  
à l’Université de Sao Paulo, au Brésil, elle y a donc 
reposé ses valises. Aujourd’hui, elle consacre la  
moitié de son temps à ses recherches. Le reste est 
partagé entre les collections, l’enseignement et 
l’expertise. Elle affectionne particulièrement cette 
dernière activité, contribuant notamment à des  
programmes de bio-inspiration. Cela consiste à 
développer des dispositifs utiles à la vie civile,  
à partir de l’observation et de l’étude approfondie de  
la nature. « J’espère que mes travaux, un jour, contri-
bueront par exemple à produire une prothèse vocale 
pour des individus privés de voix », ajoute-t-elle.  
En attendant, elle doit encore décrypter le chant  
de quelques oiseaux…

Pauline Provini fait 
chanter les oiseaux
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Avec l’aide d’un ingénieur du Muséum, les 
chercheurs ont pu observer ces structures 
par microscopie d’immunofluorescence dans 
des cellules humaines en culture. Ils ont iden-
tifié des protéines pouvant s’y fixer, afin de 
mieux comprendre la fonction de ces motifs 
particuliers.

L’unité développe par ailleurs, depuis 
quelques années, des recherches sur  
les tardigrades, de petits animaux de  
moins d’un millimètre, capables de résister 
à des conditions extrêmes. Plusieurs projets 
ont vu le jour, soutenus par le programme  
Émergence de l’Alliance Sorbonne Université. 
Dans l’un, les chercheurs étudient le rôle des 
protéines exprimées en réponse à une expo-
sition massive de rayons gamma, beaucoup 
plus énergétiques que les rayons X. Ils s’inter-
rogent notamment sur la capacité éventuelle 
de ces protéines à protéger le génome.
Dans un autre projet, une équipe analyse 
l’impact des plasmas froids sur ces animaux. 
Il s’agit de gaz chargés qui sont observés 
sur Terre lors d’orages, via les éclairs et les 
aurores boréales. Au contact de l’air, ils 
génèrent des espèces chimiques réactives 
ayant des propriétés particulières, utiles par 
exemple en agriculture (stimulation de la 
germination de graines et de la croissance 
de semis) ou en médecine (ralentissement de 
la croissance tumorale). Les chercheurs se 
demandent s’ils ont la capacité de stimuler 
les mécanismes de résistance des tardigrades 
aux environnements extrêmes, en favorisant 
notamment la mise à l’arrêt du métabolisme 
(cryptobiose).

Enfin, le laboratoire poursuit ses investiga-
tions sur le kéfir, qui connaît un fort engoue-
ment. Cette boisson fermentée est transmise 
depuis des millénaires entre cultivateurs qui 
ont en quelque sorte apprivoisé un mélange 
microbien d’une vingtaine d’espèces.  
Ce produit est étudié par les scientifiques 
dans toutes ses dimensions : sociologique, 
microbiologique et écologique. L’unité a 
notamment contribué à l'organisation du 
premier colloque Renouveau des boissons 
fermentées, en lien avec l'école hôtelière 
Ferrandi, une référence en matière de  
gastronomie. Cet événement a rassemblé  
de nombreux participants autour du renou-
veau des boissons artisanales, dont le kéfir.  
En outre, un kéfir est produit et commercia-
lisé avec un partenaire du Muséum, portant 
ainsi le label de l’établissement. Son nom :   
« Symbiose ». Il vient de rentrer au Collège 
culinaire de France, gage de la reconnais-
sance de la qualité de ce produit par le milieu 
professionnel.

Département Adaptations du Vivant

Direction en 2022 : Jian-Sheng Sun

StrInG – UMR 7196 
L’unité Structure et instabilité des 
génomes s’intéresse aux bases moléculaires 
de l’évolution des génomes.

Cette année, en collaboration avec l’Institut  
Curie, une équipe de l’unité a identifié de 
nouveaux gènes candidats impliqués dans 
une voie particulière et mal connue de  
réparation de l’ADN après des cassures  
provoquées par des rayonnements ionisants.  
Leur caractérisation permettra de mieux 
comprendre ce mécanisme. Par ailleurs, dans 
le cadre d’un réseau de laboratoires fran-
çais et européens, des chercheurs de l’unité 
ont reçu un soutien de cinq ans émanant 
de l’Union européenne pour développer 
de nouveaux outils basés sur le système 
CRISPR-Cas9 d’édition génomique. Cet outil 
permet de modifier des séquences d’ADN 
pour tester la fonction de gènes ou encore 
corriger des mutations. Les scientifiques  
souhaitent en améliorer la précision pour 
l’étude de nouveaux modèles biologiques  
ou des approches thérapeutiques d’avenir.
Une autre équipe étudie des structures rares 
de l’ADN appelées i-motifs, correspondant  
à quatre brins riches en cytosines. Leur 
présence dans des cellules humaines a été 
découverte récemment et leur rôle biolo-
gique reste à explorer. 

Les chercheurs ont exposé des œufs de 
xénope à cette substance pendant 72 heures, 
à des concentrations similaires à celles 
retrouvées en vie réelle. Ils ont ensuite étudié 
son impact sur le développement cérébral.  
Ils observent une modification de l’expression 
de plusieurs gènes, une altération de la mor-
phologie du cerveau et un gain de mobilité 
des animaux.

Des travaux sont également menés sur les 
hormones thyroïdiennes, qui jouent un rôle 
important dans le développement et le fonc-
tionnement cérébral, ou encore le contrôle 
du poids. Chez des souris de laboratoire, 
un déficit en hormones thyroïdiennes dans 
le sang entraîne des défauts de mémoire, 
associés à une inflammation du cerveau. 
Mais chez des souris dites sauvages, ayant 
conservé le patrimoine génétique d’individus 
issus de la nature, ce même déficit est sans 
conséquence. Le cerveau de celles-ci est 
naturellement protégé, car le niveau d’hor-
mones y est maintenu par un mécanisme que 
les chercheurs viennent de décrire. Ce travail 
atteste de l’importance de la préservation 
d’un taux constant d’hormones thyroïdiennes 
dans chaque tissu de l’organisme pour favo-
riser les capacités d’adaptation aux change-
ments internes.
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Le département Homme et Environnement est spécialisé en sciences humaines  
et sociales, et en sciences de la conservation. Il explore la diversité biologique et  
son rôle dans les écosystèmes actuels ou passés en lien avec les activités et les 
cultures humaines, l’évolution de l’Homme ou encore les politiques de gestion de 
l’environnement.

HOMME ET  
ENVIRONNEMENT 

2/

AASPE – UMR 7209
L’UMR Archéozoologie, archéobotanique 
– sociétés, pratiques et environnements 
mène des recherches en bioarchéologie sur 
les interactions entre sociétés humaines, ani-
males et végétales, depuis le Tardiglaciaire, 
il y a environ 18 000 ans, jusqu’à la période 
moderne.

En 2022, l’équipe de recherche sur les rela-
tions entre hommes et équidés a obtenu 
des avancées majeures sur la connaissance 
de la diversité des espèces et des morpholo-
gies des chevaux et des ânes, en France et en 
Allemagne, ainsi que sur la variété des modes 
de gestion de leurs cheptels, de la Préhistoire 
à l’époque moderne. Par ailleurs, grâce au 

développement de l’imagerie haute résolu-
tion, une autre équipe a montré qu’il était 
possible de documenter des actes domes-
ticatoires en archéologie. Concrètement, 
grâce à une expérimentation sur le modèle 
sanglier, elle a prouvé que la croissance en 
captivité impactait la morphologie des os  
des membres et du crâne.
Enfin, en histoire de l’alimentation, des 
articles sont parus sur le Maroc médiéval,  
la volaille en France depuis le Néolithique,  
la paléopêche dans les Caraïbes et la boulan-
gerie romaine.

La diffusion des connaissances a été 
également assurée par l’organisation de 
séminaires. L’un a questionné l’impact 
anthropique sur la biodiversité animale et 
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 Fouille du grand complexe 
rituel de Jargalantiin am 
en Mongolie centrale (âge 
du Bronze), par la mission 
archéologique française 
en Mongolie
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EA – UMR 7206
Plusieurs faits marquants soulignent en 2022 
le dynamisme de la pluri et interdisciplinarité 
de l’unité d’Éco-anthropologie, dédiée à 
l’étude des humains et de leurs interactions 
avec l’environnement.

Un séminaire franco-japonais Sociétés 
humaines et animales : regards croisés, 
impliquant des membres des équipes de 
l’unité, s’est tenu au Japon en novembre, en 
partenariat avec l’ambassade de France sur 
place et l’Université de Kyoto.
Deux nouvelles habilitations à diriger des 
recherches interdisciplinaires ont été sou-
tenues. L’une porte sur la compréhension du 
phénomène de transition vers l’urbanisation, 
autour des thématiques de l’alimentation et 
de la perception du corps. L’autre s’intéresse 
aux phénomènes sociaux dans les processus 
de métissage des populations humaines.
Par ailleurs, deux thèses ont été primées. 

végétale, un autre les invertébrés marins en 
tant que source d’alimentation depuis la Pré-
histoire. Et, pour la première fois, la neuvième 
Journée annuelle du réseau francophone du 
radiocarbone s’est tenue au sein du Muséum, 
permettant d’échanger sur les techniques et 
applications associées à cet élément, utilisé 
pour la datation des organismes, jusqu’à 
50 000 ans. Quatre ouvrages collectifs ont 
en outre été publiés : celui de la mission 
franco-mongole sur les occupations sacrées 
de l’Altaï, la synthèse archéozoologique du 
plateau iranien et celui sur le bouquetin  
d’Europe. Le quatrième, La Terre, le vivant, 
les humains, réalisé en collaboration avec  
les autres départements du Muséum, propose 
une cartographie mondiale de la domestica-
tion des animaux et des végétaux à diffé-
rentes périodes, depuis le Néolithique.
Trois thèses ont également été soutenues :  
l’une sur les pratiques de fertilisation des 
cultures en France septentrionale à l'Âge du 
Fer et à l’époque romaine ; la deuxième sur 
les premières étapes de la domestication de 
camélidés andins ; la dernière sur la végéta-
tion chypriote au Néolithique précéramique.

Enfin, l’UMR AASPE a engagé son expertise 
de la morphologie des éléphantidés afin  
d’assurer la pertinence des travaux de la  
restauration du mammouth de Durfort, 
qui domine le troupeau des mammifères  
fossiles de la Galerie de Paléontologie.  
Ce travail méticuleux s’achèvera en 2023.

CAK – UMR 8560
Le Centre Alexandre-Koyré se consacre 
aux études sociales des sciences, des tech-
niques et des savoirs, notamment dans une 
perspective historique.

En 2022, le colloque De quoi l'anthropolo-
gie est-elle le nom ?, coorganisé avec l’unité 
Histoire naturelle de l’Homme préhistorique 
(HNPN), a permis de rendre hommage à 
l'œuvre de Claude Blanckaert, grand historien 
des sciences de l'Homme et de la société au 
Muséum. Cet événement a permis de retracer 
et d’interroger les différents usages du terme 
« anthropologie » au fil du temps.
Par ailleurs, les journées d'étude Cartogra-
phier et valoriser un patrimoine d’origine 
coloniale. La constellation photogra-
phique de l’Institut français d’Afrique 
noire (1936-1960) ont été organisées dans le 
cadre du projet PhotIFAN, destiné à valoriser 
l’héritage photographique de cet établisse-
ment. Les images produites couvrent toute 
l’ancienne Afrique occidentale française, 
mais sont disséminées et mal identifiées, 

alors qu’elles constituent un patrimoine 
unique et de précieuses sources historiques. 
L’ouvrage Enraciner l’empire : une autre 
histoire du jardin botanique de Calcutta 
(1860-1910), issu d’une thèse de doctorat 
préparée au CAK, s’est également inscrit 
dans le champ des savoirs issus de l’époque 
coloniale.

Côté publications, Le monde de Giovanni  
Botero revient sur la production de 
connaissances sur le monde dans toutes  
ses dimensions. S’il se situe à Rome et  
au moment de la Renaissance, les répercus-
sions de ces dynamiques sont évaluées  
à l'échelle globale. Et le numéro 40 de  
la Revue d'histoire des sciences humaines,  
« Réformer (avec) les sciences sociales en 
Union soviétique » s’intéresse, dans une  
perspective interdisciplinaire, à l’essor  
des sciences sociales soviétiques dans  
la conjoncture post-stalinienne.
Parmi les cinq thèses soutenues cette  
année, l’une se situe au croisement de 
l’histoire des sciences et de l’art. Elle porte 
sur les réseaux de connaissances picturales, 
médicales, mais aussi sociales et religieuses, 
qui enserrent les corps malades peints en 
Hollande au XVIIe siècle.
Enfin, le cycle de conférences mensuelles  
Les Débats du CAK a fêté son huitième anni-
versaire. Il a offert un espace de présentation 
et de discussion d’ouvrages récents d'histoire 
des sciences et des techniques au Campus 
Condorcet, à Aubervilliers, où le CAK est 
installé depuis l’été 2021.

 Ouvrage Enraciner l'empire : 
une autre histoire du jardin 
botanique de Calcutta (1860-
1910), Publications scientifiques 
du Muséum
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L’une a reçu le quinzième prix Leroi-Gourhan 
de la Société des amis du Musée de l’Homme 
pour un travail sur les processus évolutifs 
des harpes d'Afrique centrale. L’autre a été 
couronnée du prix de la Chancellerie pour 
des études paléogénétiques des migrations 
humaines autour de la mer Caspienne au 
cours de la protohistoire. L’année a par  
ailleurs été marquée par la soutenance de 
cinq thèses et le lancement de huit nouvelles.

Enfin, parmi les nombreuses publications 
de 2022, un article sur les cancers chez les 
mammifères a été diffusé dans la prestigieuse 
revue Nature. D’autres travaux ont porté sur 
l’utilisation de l’ADN ancien pour reconstruire 
l’histoire des populations d’Asie centrale, 
sur la compréhension des abeilles et de leur 
environnement. Plusieurs publications sont 
en outre parues en primatologie.

Vincent Leblan fait partie de l’unité Patrimoines 
locaux, environnement et globalisation (PALOC). 
Anthropologue, il s’intéresse particulièrement aux 
relations entre humains et chimpanzés. De fait,  
sa zone de prédilection est l’Afrique subsaharienne. 
Entre 2003 et 2012, il a séjourné à différentes reprises 
en Guinée et en Guinée-Bissau, à l’occasion de sa 
thèse, puis de son postdoctorat. Et depuis 2016,  
il étudie les aires protégées en Côte d’Ivoire.  
Ces zones interdites à l’occupation et à l’exploitation 
humaines sont appelées à devenir de plus en plus 
nombreuses. Créées par les États pour préserver 
la biodiversité, elles peuvent être source de 
conflit avec les populations locales, qui se sentent 
parfois spoliées. Pour Vincent Leblan, il est 
urgent d’examiner la façon dont ces espaces sont 
pensés, perçus, gouvernés, car l’ONU prône leur 
multiplication. Son travail lui permet de venir en 
appui des politiques publiques. Il a par exemple 
publié un article en réponse au plan d’action de 
l’Union internationale pour la conservation de la 
nature visant la sauvegarde des chimpanzés pour  
la période 2020-2030, dans lequel il dénonce 
l’absence de prise en compte suffisante des 
contextes locaux. Ses études ont en effet montré 
que, selon les cultures ou les pratiques agraires, la 
perception de ces aires varie beaucoup. De plus, elles 
ne constituent pas l’unique solution à la protection 
de ces primates. Ce qu’il apprécie le plus dans 
son métier ? « J’explore toujours plus de nouvelles 
disciplines, avec des collègues. Nous les articulons 
les unes par rapport aux autres pour une approche 
globale des sujets. C’est passionnant. »

Vincent Leblan,  
anthropologie  
et faune sauvage
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PALOC – UMR 208
Les chercheurs de l’unité Patrimoines 
locaux, environnement et globalisation 
étudient les transformations des rapports 
entre les sociétés et leurs environnements 
dans le contexte des bouleversements 
culturels, climatiques, sociaux et politiques 
planétaires.

À travers le projet VULCAR-FATE, des  
chercheurs étudient les flux de carbone  
au niveau du bassin versant de l’Ogooué  
au Gabon, qui alimente le fleuve en eau.  
Les activités humaines, comme l’irrigation et 
la culture, ont enrichi les sols qui contiennent 
désormais une très grande quantité de car-
bone. Mais la densification de la population 
laisse entrevoir une dégradation possible 
des surfaces qui, combinée au changement 
climatique, pourrait entraîner une libération 
considérable de carbone vers les océans et 
des émissions potentiellement énormes de 
gaz à effet de serre. Il est donc important de 
documenter ces risques qui ne sont d’ailleurs 
pas propres au Gabon.

Quant au programme PuNaCa, il se concentre 
sur les volières comme objet d’investiga-
tion et de réflexion. L’anthropologie, ainsi 
que l’histoire de l’art, de l’architecture et 
des jardins, des sciences et des patrimoines 
sont mobilisées afin d’étudier la diversité de 
leurs formes et fonctions, d’en comprendre 
les usages et les enjeux, leur rôle dans le 
développement de l’ornithologie et des col-
lections scientifiques. Le goût du commerce 
des oiseaux exotiques, la notion d’esthétique 
comme les valeurs culturelles associées sont 
également concernés.
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HNHP – UMR 7194
L’unité Histoire naturelle de l’Homme 
préhistorique étudie les évolutions biolo-
gique et culturelle des hominines (le groupe 
qui rassemble les espèces du genre Homo 
et leurs ancêtres bipèdes) sur plusieurs 
millions d’années au sein de différentes zones 
géographiques, en les replaçant dans leurs 
contextes chronologique, environnemental et 
climatique.

CESCO – UMR 7204
Le Centre d’écologie et des sciences de la 
conservation développe des recherches sur 
la conservation de la biodiversité, en mobili-
sant des approches d'écologie et d'évolution, 
de sciences participatives, ainsi que des 
interfaces avec les sciences sociales.

Les chercheurs se sont penchés sur un 
ensemble de données aussi riches qu’origi-
nales : les interactions en ligne des volon-
taires du programme de sciences partici-
patives Spipoll. L’analyse des commentaires 
postés pendant huit ans sur la plateforme 
révèle une familiarisation progressive des 
participants avec le processus de recherche 
et les modes de raisonnement scientifique. 
Ce type d’apprentissage, encore très peu 
documenté, démontre l’intérêt de tels projets 
pour développer l’aptitude des citoyens à 
devenir acteurs de la recherche.

Ils ont par ailleurs contribué à la réalisation 
de deux ouvrages majeurs en 2022 : l’Atlas 
des oiseaux migrateurs de France et l’Atlas 
de la migration des oiseaux Europe-Afrique. 
Le Centre de recherches sur la biologie des 
populations d’oiseaux a en particulier fourni 
les données pour la France, notamment grâce 
au baguage, ainsi qu’une partie des textes 
sous la forme de monographies. Sans précé-
dent sur le sujet, ces parutions se distinguent 
par leur exhaustivité, combinant de multiples 
données (comptages, suivis d’individus) et 
l’implication des sciences participatives.

Enfin, trois membres du CESCO se sont vu 
remettre l’ordre national du Mérite en 
2022. L’un pour sa contribution précieuse 
à l’essor des sciences participatives, le 
deuxième pour son rôle pionnier dans le 
développement de l'interdisciplinarité entre 
biologie et sciences humaines et sociales 
pour mieux conserver la biodiversité.  
Le troisième, car il a replacé les objectifs  
de conservation au cœur de la gestion des 
parcs zoologiques du Muséum.

En 2022, les scientifiques ont également 
favorisé les échanges avec les visiteurs, 
à travers des visites du Jardin des altérités, 
proposées lors des Rendez-vous nature et 
de la Fête de la Science. Planté en face de 
la Grande Galerie de l’Évolution, cet espace 
propose un parcours sur les plantes « voya-
geuses » ayant circulé à travers le monde.

Les sciences de l’information et de la com-
munication, sujet prégnant au sein de l’unité, 
ont par ailleurs fait l’objet de deux journées 
d’étude intitulées Les savoirs de la ren-
contre. Perspectives épistémologiques et 
pratiques. Les chercheurs se sont penchés 
sur la confrontation — avec des humains, 
objets, lieux et idées — comme élément 
fondateur de la recherche dans différentes 
disciplines.
Enfin, plusieurs publications valorisant les 
réflexions et les travaux des chercheurs de 
l’unité ont marqué l’année. Les palmes du 
savoir-faire. La vannerie dans les oasis du 
Sahara, publié par le Muséum, est l’abou-
tissement d’une recherche de 30 ans dans 
les oasis des trois pays du Maghreb (Maroc, 
Algérie, Tunisie). Ce livre permet d’appré-
hender l’activité vannière dans toutes ses 
connexions environnementales et sociétales.
Une autre référence importante est l’ouvrage 
bilingue, et en ligne, La restitution ethno-
graphique à l’épreuve des enfants. Postures, 
dispositifs, processus. Croisant terrains 
ethnographiques en Amérique latine et en 
Europe, celui-ci se penche sur la « fabrique » 
de la restitution des résultats de la recherche 
dans ses dimensions politique, pratique, 
éthique, méthodologique et épistémologique.

 

 Jardin des altérités 
au Jardin des Plantes

 Ci-contre :
Vénus de Lespugue,
Musée de l'Homme
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Parmi les réalisations en 2022, l’exposi-
tion Arts & Préhistoire s’est ouverte en 
novembre au Musée de l’Homme, rendant 
compte de la grande richesse artistique et 
de la diversité des formes d’expression des 
arts préhistoriques trop souvent méconnues, 
voire ignorées par le grand public. L’unité a 
également participé activement à l’exposition 
Mammouths ! Des géants en vallée de l'Eure, 
qui s’est tenue au Musée des beaux-arts de 
Chartres. Une table ronde était d’ailleurs 
organisée en amont de l’inauguration par 
Yves Coppens, illustre et regretté paléon-
tologue, ancien professeur au Muséum et 
membre du Collège de France, décédé  
en 2022.
Enfin, un accord de coopération a été signé 
en 2022 pour une durée de cinq ans entre le 
Muséum et l’Université Cotton (à Assam, en 
Inde) pour l’étude du site archéopaléontolo-
gique pliocène (-5,3 à -2,6 millions d'années) 
de Masol.

Parmi les nombreuses publications de l’an-
née, citons un travail sur la position, la forme 
et la taille des sinus frontaux de la plupart 
des hominines (genres Homo et Australo-
pithèques), une étude sur les coûts énergé-
tiques et les avantages de l'acquisition et 
de la consommation de viande et de graisse 
pour les chasseurs-cueilleurs du passé,  
l’analyse de la chronologie d’un des sites 
majeurs du Middle Stone Age marocain 
(industrie lithique préhistorique africaine 
entre 400 000 et 50 000 ans avant le pré-
sent) et la sortie de numéros thématiques 
sur les différentes formes de bipédies, le 
comportement humain, la cognition et les 
interactions environnementales au Paléo-
lithique inférieur et le premier peuplement 
du Brésil.

L’année 2022 a également vu le lancement 
du projet ERC LATEUROPE, qui vise à com-
prendre pourquoi les premiers hominines 
ont occupé l'Europe occidentale plus tard 
que d'autres parties de l'Eurasie. Trois pro-
grammes ANR, BigGame, COLOR-SOURCES 
et QUARTZ, sont respectivement destinés à 
étudier les restes paléontologiques pléisto-
cènes et les origines des matériaux colorants 
préhistoriques, et à développer une méthode 
de caractérisation des quartz pour en faire 
des marqueurs des dynamiques sédimen-
taires (érosion, transport ou dépôts).
Enfin, deux doctorantes ont été distin-
guées : l’une par le prix de la Fondation de la 
mer et de l’Institut de l’Océan, la seconde par 
celui de la Chancellerie.

Département Homme et Environnement

Direction en 2022 : Frédérique Chlous
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 Manipulation d'un crâne 
avant extraction de son 
ADN
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Le département explore les origines et l’évolution de la diversité géologique 
et biologique de notre planète. À partir d’espèces et d’écosystèmes marins et 
continentaux, actuels et fossiles, il analyse les mécanismes en œuvre, de la naissance 
du système solaire à nos jours, à petites et grandes échelles d’espace et de temps, et 
ce, toujours en lien avec le contexte environnemental. Les équipes œuvrent aussi très 
fortement à la conservation et à la valorisation des collections.

ORIGINES  
ET ÉVOLUTION 

3/

ISYEB – UMR 7205 
L’Institut de systématique, évolution, 
biodiversité est l’un des pôles européens 
de la systématique, discipline qui décrit, 
dénombre et organise les organismes vivants. 
Il étudie leur diversité, mais aussi leur déclin, 
en s’appuyant sur les collections comme sur 
les études de terrain.

L’activité de 2022 a abouti à de belles  
découvertes. Parmi elles, la description  
d’un nouveau genre de grillons de  
Nouvelle-Guinée, Rugabinthus, comprenant 
12 espèces, ainsi qu’une espèce redécrite. 

Ce travail est entièrement fondé sur l’étude 
de spécimens anciens du Muséum et de 
collections internationales. Il suggère qu’un 
effort de terrain important est nécessaire 
pour appréhender réellement la diversité de 
ce groupe d’insectes et accéder à l’identi-
fication de nouveaux types de caractères 
comme les émissions sonores. En effet, les 
chercheurs supposent que de très nom-
breuses autres espèces restent à découvrir. 
Pour cela, une série d’explorations en  
Nouvelle-Guinée est prévue en 2023.
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LOCEAN – UMR 7519
Le Laboratoire d’océanographie et du  
climat poursuit ses études concernant 
l’impact du changement climatique sur les 
écosystèmes marins. En 2022, en collabo-
ration avec le Laboratoire de météorologie 
dynamique (LMD), il a lancé une étude pour 
examiner les tendances actuelles et proje-
tées du réchauffement et des pics extrêmes 
de température au sud de l’océan Indien. 
Cette région abrite de grandes populations 
de la mégafaune marine, notamment des 
espèces endémiques de l'océan Austral, 
telles que les manchots royaux, et certaines 
classées en danger, comme les albatros  
à bec jaune. Elle comprend également des  
ressources à haute valeur économique, comme  
la légine australe. Cette biodiversité excep-
tionnelle de la réserve des Terres australes 
et antarctiques françaises (TAAF) a contribué 
à son inscription sur la liste du patrimoine 
mondial de l'UNESCO en 2019. Pour la pro-
téger, des mesures de conservation ont été 
mises en œuvre dans les zones économiques 
exclusives (ZEE) de la France avec la création 
de réserves naturelles aux îles Crozet,  
Kerguelen et Saint-Paul et Amsterdam en 2006, 
puis étendues à leur domaine marin en 2016.  
Les écosystèmes marins demeurent toutefois 
de plus en plus menacés par le changement 
climatique et il est nécessaire de disposer 
de données sur les risques qui pèsent sur 
eux, afin d’éclairer les politiques publiques 
de conservation. À la suite de cette étude, 
les chercheurs ont présenté un rapport au 
ministère de la Transition écologique en avril 
2022. Ils ont constaté une intensification du 
réchauffement de surface des océans au 
cours du XXIe siècle et des vagues de chaleur 
marines sur une bande située entre 40 et 
55°S. Elles seront presque permanentes au 
niveau des îles Crozet et Kerguelen, à la fin 
du siècle, dans le cas d’un scénario d’atté-
nuation modeste de la hausse des tempéra-
tures. Selon les estimations, ces îles seront 
probablement les plus touchées au sud de 
l’océan Indien, que le réchauffement global 
soit de 2,6 °C d’ici la fin de ce siècle ou même 
de 1,8 °C. Cependant, suivre une trajectoire 
d’atténuation forte du changement climatique 
(scénario à 1,8 °C) pourrait réduire considé-
rablement la pression sur les écosystèmes 
à long terme. Cette étude s’appuie aussi sur 
un indicateur appelé vitesse climatique, qui 
renseigne sur le déplacement d’espèces dont 
la distribution est principalement contrôlée 
par la température. Cet indicateur est plus 
élevé à des profondeurs situées entre 200 et 
1 000 mètres qu’en surface (0-200 mètres) 
pour la fin du siècle. Il est donc nécessaire, 
pour concevoir des mesures de conservation 
efficaces, de prendre en compte l’environ-
nement dans ses trois dimensions, car elles 
peuvent évoluer à des rythmes différents.

L’unité a également décrit une bactérie 
exceptionnelle, Candidatus Thiomargarita 
magnifica, qui peut atteindre 2 centimètres 
de long (soit 20 000 fois plus qu’une bactérie 
classique) et repousse les limites de la micro-
biologie. Visible à l’œil nu, elle ressemble 
à un long filament blanc se développant 
sur des végétaux en décomposition dans la 
mangrove de Guadeloupe. Elle diffère des 
autres bactéries connues par sa taille et celle 
de son génome. Elle possède 12 000 gènes, 
soit trois fois plus qu’une bactérie standard, 
et contient un nombre incroyable de copies 
de ce génome (jusqu’à 700 000 par cellule). 
Une seule bactérie renferme ainsi plus d’ADN 
qu’une cellule humaine ! Son niveau de com-
plexité cellulaire est par ailleurs remarquable. 
Contrairement à toutes les autres bactéries, 
elle contient dans des organelles membra-
naires de l’ADN et des ribosomes impliqués 
dans la production de protéines. Jusqu’à 
aujourd’hui, le monde du vivant était séparé 
en deux avec, d’un côté, les procaryotes 
(bactéries et archées) sans noyau contenant 
peu de gènes et, de l’autre, les eucaryotes 
munis d’un noyau renfermant l’ADN et  
plusieurs compartiments cellulaires.  
Avec cette bactérie — qui n’a rien d’un 
chaînon manquant entre les deux —, cette 
dichotomie est mise à mal…

Des chercheurs ont par ailleurs contribué au 
développement d’une nouvelle méthode de 
modélisation des épidémies s’appuyant sur 
l’intelligence artificielle. Un algorithme d’ap-
prentissage profond (deep learning) prédit 
la vitesse et le mode de diffusion de l’agent 
infectieux à partir de sa phylogénie, c’est-
à-dire de la généalogie de l’ensemble des 
souches caractérisées en laboratoire.  
Il s’agit d’une innovation importante puisque, 
jusque-là, les modèles reposaient sur des 
calculs mathématiques effectués à partir de 
données collectées sur le terrain, comme le 
nombre de malades, d’hospitalisations…  
Le logiciel développé, PhyloDeep, est 
accessible à la communauté scientifique 
pour travailler sur le VIH, Ebola, la Dengue, 
Zika ou encore le SARS-CoV-2. Concrè-
tement, les chercheurs l’ont expérimenté 
sur le VIH. Un ensemble de données de 
plus de 200 souches du VIH-1 prélevées en 
Suisse a permis d’établir leur phylogénie, 
retraçant l’histoire des transmissions entre 
patients. L’analyse montre que deux modes 
de contaminations coexistent : certaines 
sont espacées dans le temps et d’autres, 
beaucoup plus rapides, correspondant à 
des « super-contaminateurs ». Dans ce cas 
précis, PhyloDeep prédit qu’environ 8 % de la 
population transmet le virus presque dix fois 
plus rapidement que le reste des personnes 
infectées.
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Cette donnée a été confirmée par d’autres 
approches moléculaires, par infrarouge ou 
absorption des rayons X. Ryugu et le corps 
parent de la météorite d'Orgueil ont donc 
probablement accumulé de la matière orga-
nique extraterrestre issue d'un réservoir com-
mun dans le système solaire. Reste à savoir si 
celle-ci est impliquée dans l’apparition de la 
vie sur Terre.
Les signatures minérales de ces deux voya-
geurs de l’espace sont également proches. 
La composition du fer dans les échantillons 
de Ryugu rattache celui-ci au groupe de 
chondrites carbonées de type CI, excep-
tionnellement rares, dont fait partie Orgueil. 
Cette particularité suggère une formation 
de cet astéroïde dans les régions les plus 
externes du système solaire où se constituent 
les comètes, qui sont des agglomérats de 
glace et de débris interstellaires. La compo-
sition isotopique de l'oxygène de Ryugu vient 
d’ailleurs renforcer ce lien avec les comètes. 
Une découverte fascinante qui montre que 
des corps de ces régions extrêmement 
lointaines ne restent pas toujours en orbite 
et peuvent traverser l’espace sur de très 
longues distances.
Enfin, le champ magnétique fossile enregistré 
dans Ryugu permet de faire des hypothèses 
sur son histoire. Son corps parent faisait 
probablement une taille d’à peu près  
100 kilomètres et s'est formé environ  
2 millions d'années après la formation du 
système solaire. Au cours des 3 millions d'an-
nées suivantes, sa température a pu atteindre 
environ 50 °C, entraînant des réactions 
d’altération aqueuse. 

IMPMC – UMR 7590 
L'Institut de minéralogie, de physique 
des matériaux et de cosmochimie explore 
l'évolution du système solaire, depuis la 
formation des premiers condensats et des 
planètes jusqu’à l'apparition de la vie sur 
Terre, à travers l'étude de minéraux témoins 
d'une histoire longue de plus de 4,5 milliards 
d'années. Le Muséum est le dépositaire de 
collections de roches rapportées par les 
grands voyageurs naturalistes depuis le  
XIXe siècle. L’année 2022 a été particuliè-
rement riche et rappelle l’importance des 
grandes expéditions géologiques du passé.

Les analyses préliminaires des échantillons  
de l'astéroïde primitif Ryugu, rapportés  
par la mission japonaise Hayabusa 2, ont 
dévoilé leurs premiers secrets. Une équipe 
internationale s’est attelée à ce travail, 
incluant de nombreux membres de l’IMPMC, 
et peut déjà proposer un scénario de l'his-
toire de Ryugu. Il contient des minéraux  
(silicates hydratés, carbonates, magnétite), 
de la matière organique et de l'eau riche en 
gaz carbonique. Sa composition chimique est 
très similaire à celle de la météorite d'Orgueil, 
tombée en France en 1864 et conservée au 
Muséum, qui constituait jusque-là une rareté, 
puisque très primitive et présentant une 
composition chimique très proche de celle du 
Soleil. Les analyses réalisées par la NanoSIMS 
du Muséum révèlent que les échantillons de 
Ryugu comprennent une quantité de matière 
organique importante et similaire à celle de 
la météorite d'Orgueil.

 Mission Greenlandia,
sur les traces du 
commandant Charcot
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Isabelle Rouget est paléontologue au CR2P, ou Centre 
de recherche en paléontologie – Paris, depuis 2004. 
Arrivée peu après sa thèse, elle y étudie les cépha-
lopodes fossiles, ancêtres des pieuvres, poulpes ou 
encore calmars actuels. Elle décortique leurs liens 
de parenté, leurs modes de vie présumés. Il faut 
dire qu’elle a de quoi faire, grâce aux collections 
bien fournies du Muséum. Récemment, avec une 
doctorante et des collègues de son laboratoire, elle 
s’est par exemple penchée sur un lointain parent de 
l’actuel vampire des abysses, datant de 160 millions 
d’années. L’étude des tissus de cet animal appelé 
Vampyronassa rhodanica a révélé que la forme 
de ses ventouses le classait dans la catégorie des 
prédateurs actifs, alors que son descendant actuel 
est plus passif. En parallèle, Isabelle Rouget codirige 
la cellule recherche-expertise Patrimoine géolo-
gique du Muséum, qui gère l’Inventaire national du 
Patrimoine géologique – ou INPG. Elle coordonne 
l’évaluation scientifique et la mise à disposition 
des données auprès du grand public. L’objectif est 
d’identifier les sites français ayant une valeur scien-
tifique, historique, éducative ou esthétique, et dignes 
d’être protégés et transmis aux générations futures. 
C’est notamment le cas des volcans d’Auvergne, du 
pont d’Arc en Ardèche ou encore de la dalle aux 
ammonites de Digne-les-Bains. Si Isabelle Rouget a 
choisi le Muséum pour y faire carrière, c’est, dit-elle, 
« pour la diversité de ses missions et les nombreuses 
opportunités qu’offre l’établissement ». On ne saurait 
lui donner tort, puisqu’elle assure également la 
gestion de la collection des stratotypes (ou étages 
géologiques) et coporte le projet DIM PAMIR, qui 
rassemble une centaine de laboratoires travaillant  
sur les objets et matériaux patrimoniaux.

Isabelle Rouget, le 
choix de la diversité

©
 M

N
H

N
 -

 A
. I

at
zo

ur
a

Par la suite, un objet céleste d’une taille au 
moins supérieure à 10 kilomètres a dû le 
désagréger. L’astéroïde Ryugu est le résultat 
de la réagrégation du matériau éloigné du 
point d'impact.
Que de connaissances accumulées à partir de 
grains de quelques millimètres à peine !

En août 2022 s’est déroulée la première mis-
sion Greenlandia, sur les traces du comman-
dant Charcot. Après la redécouverte dans les 
collections des échantillons provenant des 
expéditions polaires du Pourquoi pas ?  
de 1926, un projet scientifique a vu le jour 
autour de ces roches prélevées au Groenland. 
L’objectif a été de retourner sur les lieux et 
de collecter les mêmes échantillons, une 
centaine d’années plus tard. Cette mission 
a permis de rapporter 8 kilogrammes de 
sédiments et de roches prélevés entre 40 à 
200 mètres de profondeur dans le Scoresby 
Fjord (est du Groenland). Les chercheurs, en 
collaboration avec le CR2P, doivent mainte-
nant identifier et caractériser les organismes 
incrustés sur ces fragments afin de comparer 
leur biodiversité, leur morphologie et leur 
géochimie avec les échantillons récoltés par 
l’équipe du Pourquoi pas ?. Cette analyse 
fournira des informations sur l’impact des 
changements environnementaux récents.

Le Muséum s’est par ailleurs doté en trois ans 
de l’une des plus grandes collections de 
microbialites, des roches formées par des 
micro-organismes en milieu aqueux. Grâce 
à la contribution de plus de 32 donateurs, 
près de 1 300 spécimens sont désormais 
conditionnés dans la Galerie de Géologie et 
de Minéralogie. Cette collection unique ras-
semble des roches issues de la prestigieuse 
collection d'Alcide d'Orbigny, de celle de 
Théodore Monod, grand naturaliste français 
et spécialiste des déserts africains, mais aussi 
de donations récentes incluant des échantil-
lons de plus de 3 milliards d’années, comme 
ceux provenant de Pilbara ou de Dresser 
(Australie), de Fig Tree (Afrique du Sud), ou 
encore de Nuvvuagittuq (Canada). La collec-
tion de microbialites permet ainsi de recueillir 
des informations paléoenvironnementales sur 
l'ensemble des temps géologiques à travers 
tous les continents.

Enfin, l’exposition Météorites, entre ciel et 
terre, réalisée par les équipes du Muséum et 
dont le commissariat scientifique était assuré 
par un membre de l’unité, a été présentée 
entre juin et octobre au Muséum du Havre, 
rencontrant un franc succès. Trois confé-
rences proposées par des enseignants-cher-
cheurs de l’établissement ont attiré un public 
nombreux.
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 Fluorescence X - 
Analyse élémentaire 
de matériaux 
inorganiques : 
détermination de la 
composition du tracé 
à l'encre ferogallique, 
très utilisée au 
Moyen-Âge.

 Ci-contre :
Mission Greenlandia

CRC – UAR 3224   
Le Centre de recherche sur la conserva-
tion rassemble trois équipes réparties sur 
les sites du Jardin des Plantes, du château 
de Champs-sur-Marne et de la Philharmonie 
de Paris (Musée de la musique). Une partie 
des travaux de recherche de l’unité porte 
sur les matériaux des biens culturels et du 
patrimoine naturel, leur apparence, leur 
caractérisation, leur durabilité, leur altération, 
ainsi que sur les meilleures mesures à prendre 
pour mieux les préserver.

Sur le site de Champs-sur-Marne, des 
chercheurs se consacrent au bâti et sont 
très largement impliqués depuis 2019 dans 
le chantier scientifique de Notre-Dame. 
La parution en 2022 de l’ouvrage commun 
Notre-Dame de Paris, la science à l’œuvre 
met en lumière nombre de leurs travaux.

Sur le site du Musée de la musique, les 
instruments sont davantage concernés. 
Une large étude sur les basses de viole, 
aussi appelées viole de gambe, a été menée 
en 2022 avec l’étude de leurs propriétés 
vibroacoustiques et géométriques, ou encore 
les caractéristiques physicochimiques des 
matériaux qui les composent.

Enfin, l’équipe localisée au Jardin des 
Plantes se focalise plus particulièrement sur 
les documents graphiques et les collections 
d’histoire naturelle.

Les travaux sur le renforcement mécanique 
et la désacidification de papiers patrimo-
niaux ont abouti au développement d’un 
procédé appelé one-pot, produit à base de 
composants au nom complexe : les aminoalkyl 
-alCoxysilanes copolymérisés (co-AAAS).  
Ces résultats ont généré des solutions  
pratiques transposables en atelier de  
restauration, y compris pour les papiers très 
dégradés faits de pâtes non purifiées riches 
en lignine, c’est-à-dire les plus rétifs à tout 
traitement de conservation-restauration. 
L’utilisation de ce nouveau procédé redonne 
à ces archives en fin de vie les atouts néces-
saires à une remise en accès public.
Par ailleurs, l’équipe s’est penchée sur la 
collection de foraminifères rassemblée par 
Alcide Dessalines d’Orbigny, fondateur de la 
micropaléontologie au Muséum en 1834.  
Ces organismes marins unicellulaires sont 
touchés par l’altération de Byne, des excrois-
sances blanches ou transparentes résultant 
de dépôts de sels de calcium qui se forment 
à partir de calcaire, sous l’action de compo-
sés volatils présents dans l’atmosphère.  
La collection a été étudiée du point de vue 
physicochimique afin de préciser la miné-
ralogie de ces sels blancs (des formiates et 
acétates de calcium), la sensibilité plus ou 
moins prononcée des foraminifères à cette 
altération selon leur origine (continentale 
ou marine) ou selon leur type (porcelané ou 
hyalin).
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 Reconstruction 
hypothétique de l'espèce 
Vampyronassa rhodanica

CR2P – UMR 7207 
Le Centre de recherche en paléontologie – 
Paris travaille sur la structure des relations de 
parenté et sur l'histoire du vivant au travers 
du registre fossile et des environnements du 
passé.

Pour célébrer le bicentenaire de l'invention 
du mot « paléontologie », le CR2P a publié  
un ouvrage collectif, Paléontologie  
d’aujourd’hui. Le lecteur y découvre la vie 
d’un laboratoire en 2022, de la découverte  
du fossile à son exposition ou sa mise en  
collection. Le livre associe 120 coauteurs, 
dont 80 du CR2P, et propose 120 chapitres  
où tous les métiers sont représentés, comme 
les chercheurs, enseignants-chercheurs,  
dessinateurs, photographes, ingénieurs 
3D, préparateurs ou administratifs. Tous y 
racontent leur quotidien et leurs aventures.

En 2022, des chercheurs de l’unité ont 
réétudié l’ancêtre du « vampire des 
abysses » avec l’utilisation du synchrotron 
de Grenoble. Ce céphalopode actuel aux 
allures de pieuvre compte parmi ses aïeux 
l’espèce éteinte Vampyronassa rhodanica, 
dont des spécimens datant d’environ 
165 millions d’années sont conservés au 
Muséum. Ils proviennent du Lagerstätte de 
La Voulte-sur-Rhône (Ardèche, France), 
un gisement réputé pour l’extraordinaire 
conservation de fossiles d'animaux marins 
des grandes profondeurs, datés du Jurassique 
moyen. 

Pour la première fois, grâce à ce grand instru-
ment scientifique, l’équipe a pu observer l’en-
semble des tissus, y compris internes. L’ana-
lyse des bras a révélé de bonnes capacités de 
prédation grâce à des ventouses puissantes 
permettant d’agripper les proies. Ce mode de 
vie actif contraste avec l’espèce actuelle, qui 
vit plus passivement, se nourrissant de « neige 
marine », des détritus marins tombant vers le 
fond.

Une étude a enfin montré que les proportions 
entre les molaires des mammifères placen-
taires sont corrélées à la taille des individus. 
Plus l’animal est imposant, plus les molaires 
postérieures sont grandes par rapport aux 
antérieures. Et c’est l’inverse chez les tout 
petits animaux, avec des molaires présentant 
une taille décroissante de l'avant vers l'arrière. 
Cette découverte résulte de l’analyse de 
spécimens appartenant à près de 300 espèces 
actuelles et éteintes provenant des collec-
tions du Muséum et incluant par exemple des 
éléphants, des primates, des cochons, des 
rongeurs, des chauves-souris… Jusqu’ici, peu 
de données permettaient de comprendre les 
rapports de taille entre des organes répétés 
en « série » dans l’organisme : molaires, côtes, 
phalanges… Ces travaux montrent que les 
proportions de ces organes en série, comme 
c’est le cas ici pour les molaires, ne varient pas 
au hasard et seraient guidées par la dimension 
finale de l’organisme.

Département Origines et Évolution

Direction en 2022 : Gaël Clément
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L’Alliance Sorbonne 
Université (ASU) regroupe 
six établissements — 
Sorbonne Université, 
le Muséum, l’Insead, 
l’Université de technologie 
de Compiègne, le Pôle 
supérieur d’enseignement 
artistique Paris Boulogne-
Billancourt, France Éducation 
international — et quatre 
organismes de recherche 
— le CNRS, l’Inserm, l’Inria 
et l’IRD. L’ASU porte l’Idex 
SUPER (initiative d’excellence 
Sorbonne Université pour 
l’enseignement et la 
recherche) permettant de 
financer de nombreux projets 
transversaux.

Depuis 2015, l’Alliance  
Sorbonne Université a mis  
en place 9 « Instituts » et  
11 « Initiatives » associant 
plusieurs établissements. 
L’objectif est de faire travailler 
ensemble différentes disciplines 
pour impulser de nouvelles 
approches scientifiques. 
En raison de ses champs 
disciplinaires, le Muséum est 
particulièrement impliqué dans 
l’ITE (Institut de la transition 
environnementale), l’OPUS 
(Observatoire des patrimoines), 
l’ISCD (Institut des sciences du 
calcul et des données), le SCAI 
(Sorbonne Center for Artificial 
Intelligence) et l’Institut de 
l’Océan dont il a été l’initiateur. 
Il est par ailleurs porteur de 
l’initiative IBEES (biodiversité, 
évolution, écologie, société).
Les liens au sein de l’ASU 
ne cessent de se renforcer, 
en particulier grâce à la 
nomination d’une déléguée 
générale, en 2022, qui a eu à 
cœur d’organiser des réunions 
périodiques avec chaque 
établissement, mais aussi via 

les comités de pilotage mis en 
place pour gérer l’attribution 
des fonds de chaque appel à 
projets, ou encore des groupes 
de travail créés sur des sujets 
d’intérêt commun.

En 2022, l’ASU a été lauréate de 
l’appel à projets du quatrième 
Programme d’investissements 
d’avenir « Excellence sous 
toutes ses formes » pour son 
projet SOUND (SOrbonne 
University for a New Deal). 
Celui-ci vise à repenser les 
activités de formation et 
de recherche et à renforcer 
les interactions avec les 
partenaires, académiques 
ou non, pour répondre 
collectivement aux défis 
sociétaux actuels. Trois 
domaines d’action ont été 
choisis : « Sociétés, langues  
et cultures en mutation »,  
« Approche globale de la santé »  
et « Ressources pour une pla-
nète durable », tous au cœur 
des compétences du Muséum. 
Ce projet alloue 35 millions 
d’euros supplémentaires sur  
dix ans.

Côté budget, l’ASU a fonctionné 
en 2022 avec une enveloppe de 
32 millions d’euros. Le Muséum 
a reçu 423 000 euros pour 
les sept travaux de recherche 
lauréats de l’appel à projets 
« Émergence » de l’ASU, qui 
vise à encourager de nouveaux 
domaines ou pratiques 
scientifiques. Il a également 
bénéficié de 22 emplois 
étudiants impliqués dans les 
activités des bibliothèques, des 
collections, de Vigie-Nature, de 
la Direction de l’enseignement 
et de la formation (DIREF), ainsi 
que des événements de la vie 
étudiante (voyage à Londres 
pour des masters, cérémonie de 
remise des diplômes). 

Au total, 14 des 24 allocations 
doctorales obtenues par 
l’école doctorale ED227 ont été 
financées par l’ASU.
Le Muséum dispose par 
ailleurs de 400 000 euros sur 
trois ans pour des projets de 
transformation pédagogique 
(création de nouveaux 
modules internationaux de 
master, adaptation de ceux 
déjà existants, bourses de 
mobilité…).
Enfin, l’ASU soutient  
activement les sciences 
participatives, notamment  
par une contribution de 
260 000 euros par an à la 
plateforme Mosaic. Elle a 
aussi permis de développer 
des collaborations entre les 
établissements membres dans 
les domaines des données, du 
numérique et de la science 
ouverte.

La diversité de ces actions 
et la possibilité pour le 
Muséum d’influer sur certaines 
orientations au sein de grands 
projets attestent du bénéfice, 
pour l’établissement, d’être 
partie prenante au sein de 
l’ASU.

ALLIANCE SORBONNE 
UNIVERSITÉ
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La Direction générale déléguée à la recherche, à l’expertise, à la valorisation et à 
l’enseignement (DGD-REVE) conjugue ces quatre composantes de la mission du 
Muséum. Elle regroupe les directions DIREC (recherche), DirEx (expertise), DIREF 
(enseignement et formation) et DIRVAL (valorisation), ainsi que deux stations marines 
et le Service des publications scientifiques. Elle coordonne les sciences participatives, 
la bio-inspiration et les partenariats interorganismes, notamment au sein de l’Alliance 
Sorbonne Université. La DGD-REVE soutient la recherche à travers la plateforme 
analytique du Muséum (PAM), les unités support, des dotations financières et des 
appels à projets, ainsi qu’une cellule d’accompagnement dédiée.

SCIENCE OUVERTE  
La DGD-REVE appuie fortement la politique 
de la science ouverte, qui s’inscrit dans un 
contexte national et international. L’objec-
tif est la généralisation de l’accès direct et 
gratuit aux données issues de la recherche 
selon quatre grands principes dits FAIR : 
Faciles à trouver, Accessibles, Interopérables, 
Réutilisables.
L’année 2022 a été marquée par des avan-
cées importantes en la matière. Dans le cadre 
du Plan national pour la science ouverte, 

POUR LA RECHERCHE, L’EXPERTISE, 
L’ENSEIGNEMENT ET LA FORMATION

l'unité BBEES (Bases de données biodiversité, 
écologie, environnements et sociétés), sous 
la tutelle du Muséum et de l’Institut écolo-
gie et environnement du CNRS, a lancé en 
2022 son portail InDoRES d’inventaire des 
données de la recherche en environnement 
et sociétés (www.indores.fr). L’objectif est de 
simplifier la consultation et la publication de 
ressources numériques et documentaires.  
Un catalogue rend plus aisées la description 
fine et la recherche des bases et jeux de 
données dans le domaine de l’environnement 
et de la biodiversité (cat. InDoRES). 

LA DGD-REVE4/

 UMR 7221 - PHyMA
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Une plateforme sécurisée (data. InDoRES)  
permet par ailleurs de publier des données 
sous licence libre : le lecteur est autorisé à 
utiliser, diffuser et améliorer librement les 
contenus. Chaque article se voit également 
attribuer un identifiant numérique (appelé 
DOI pour Digital Object Identifier) qui facilite 
sa gestion à long terme. Afin d'accompagner 
au mieux les utilisateurs, un guide « pas à pas »  
et des conseils de bonnes pratiques aident 
à extraire ou publier des données. Un réseau 
de correspondants OpenDoRES est égale-
ment effectif depuis septembre 2022 :  
un membre de chaque unité de recherche 
a été formé à cet outil pour répondre aux 
questions des usagers et faire remonter 
toutes leurs questions.
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 Laboratoire de biologie

PUBLICATIONS 
SCIENTIFIQUES
Toujours en lien avec le développement de 
la science ouverte, et en conformité avec les 
directives européennes et le plan national,  
le Service des publications scientifiques libère 
ses données dès parution et les verse dans le 
GBIF (en français, Système mondial d'informa-
tion sur la biodiversité), ainsi que le Catalogue 
of Life (base de données visant à recenser 
toutes les espèces vivantes connues).
En 2022, deux projets du FNSO (Fonds 
national pour la science ouverte) ont permis 
la mise en place d’une nouvelle chaîne de 
production éditoriale, permettant la libération 
des données contenues dans les publications 
pour qu’elles soient interopérables dès leur 
parution. L’attribution d’identifiants pérennes 
contribue également à les rendre FAIR. Les 
descriptions de taxons, coordonnées géogra-
phiques, métadonnées bibliographiques, trai-
tements taxonomiques ou encore spécimens 
étudiés sont ainsi annotés et versés dans les 
bases de données internationales. Un travail 
de standardisation des identifiants liant 
ces données a été conduit en 2022 dans le 
cadre du projet européen BiCIKL, plaçant la 
démarche au niveau international, et assurant 
son efficacité et sa cohérence.

UNE  
INFRASTRUCTURE 
NUMÉRIQUE  
NATIONALE 
Depuis 2018, le Muséum est chargé de mettre 
en œuvre le Pôle national de données de 
biodiversité (PNDB). Cette infrastructure du 
ministère en charge de la Recherche (MESR) 
est portée par 18 établissements, dont  
10 universités. Elle a pour objectif de déve-

lopper et de mettre à disposition des outils et 
des services pour faciliter la description, l’ac-
cès, la validation, l’analyse et la réutilisation 
des données de biodiversité. Elle vise à jouer 
un rôle structurant au sein des communau-
tés scientifiques en proposant de couvrir le 
temps long (depuis l’origine de la vie), l’en-
semble des milieux (marins ou continentaux) 
et toutes les échelles d’organisation du vivant 
(de la molécule aux anthropo-écosystèmes).
En 2022, le MESR a renforcé cette ambition 
en désignant le PNDB comme « centre de 
référence thématique » pour les données 
de biodiversité. Lancé officiellement au 
printemps, l’Equipex (équipement d’ex-
cellence) Gaia Data, doté de 16 millions 
d’euros sur huit ans, est porté en partie par 
le PNDB. Il va permettre la mise en réseau 
et le renforcement d’une dizaine de grands 
pôles nationaux, fédérant leurs systèmes 
d’information et puissances de calcul en 
appui aux chercheurs travaillant sur la Terre, 
l’environnement, le climat et la biodiversité. 
En 2022, le PNDB a ainsi accru de près de 
40 le nombre d’informations sur les jeux de 
données mis à disposition sur sa plateforme 
qui a été enrichie et rénovée en profon-
deur. Les comités d’experts réunis dans son 
Conseil scientifique ont travaillé entre autres 
sur une proposition nationale concernant les 
variables essentielles de biodiversité (VEB), 
nécessaires pour structurer le suivi de la 
biodiversité. Par exemple, pour étudier une 
population d’espèces, trois variables sont 
généralement proposées : sa répartition, son 
abondance et sa structure en termes d’âge et 
de taille.
Ce travail de rayonnement international 
alimente le contenu du programme inter-
national Group on Earth Observations of 
Biodiversity (GEO BON), dont le PNDB, avec 
le Système d’information sur la biodiversité 
(SIB), est devenu « nœud national » en 2022 
et sur lequel s’appuie l’IPBES (Intergovern-
mental Science-Policy Platform on Biodi-
versity and Ecosystem Services), le groupe 
international d'experts sur la biodiversité qui 
intervient à la COP dédiée.
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CHIFFRES-CLÉS 2022
370 ingénieurs ou administratifs aux compétences spécialisées
—
17 services à la disposition des unités mixtes de recherche des 
départements
—
3 M€ mis à la disposition des unités en 2022, dont 23 % dans 
le cadre des appels à projets internes du Muséum
—
610 chercheurs et enseignants-chercheurs dans les unités 
du Muséum, dont :
- 226 enseignants-chercheurs du Muséum
- 371 enseignants-chercheurs et chercheurs d’autres établissements 
de recherche et universités, hébergés dans l’un des sites du Muséum
—
26 équipements mutualisés de haute technologie, dédiés à l’analyse 
des matériaux et objets du patrimoine naturel et culturel, coordonnés 
au sein de la plateforme analytique du Muséum
—
129 projets financés via les appels à projets de l’établissement 
(actions transversales, colloques, chercheurs-invités, équipements)
—
24 projets ANR financés
—
49 % d’augmentation du nombre de nouveaux contrats de partena-
riats gérés par la Direction de la valorisation entre 2021 et 2022

ÉVOLUTIONS DE  
LA RECHERCHE 
Afin de se projeter dans un avenir commun 
et avec pour perspective le prochain plan 
quinquennal 2025-2029, une réflexion sur 
les évolutions de la recherche du Muséum a 
été initiée par la DGD-REVE et les directions 
des trois départements scientifiques et des 
unités de recherche. Les directions des 
collections, de l’expertise, et des musées, 
jardins et zoos ont également été sollici-
tées pour faire part de leur vision. Plusieurs 
échanges avec le Conseil scientifique de 
l’établissement ont permis de consolider 
cette réflexion prospective pour les années 
à venir. Deux grands volets en sont ressortis. 
Le premier a pour volonté de conforter 
le positionnement unique et spécifique 
du Muséum dans une histoire de plus de 
400 ans, en s’appuyant sur la démarche 
scientifique « socle » de l’Histoire naturelle. 
Celle-ci consiste à décrire les diversités 
biologique, géologique et culturelle, à com-
prendre les processus évolutifs et adapta-
tifs de ces diversités à différentes échelles 
temporelles et spatiales, mais aussi à analyser 

NOUVELLES  
RÉALISATIONS 
En appui à sa stratégie scientifique, les appels 
à projets du Muséum ont pour vocation de 
favoriser les transversalités entre unités et 
départements, mais aussi entre les diffé-
rentes activités : recherche, collections, 
expertise, enseignement et diffusion. 
Ils permettent également de soutenir des 
disciplines propres à l’établissement, comme 
la taxonomie ou la systématique, et d’obtenir 
des résultats pour postuler, dans un second 
temps, à des appels à projets de plus grande 
envergure, tels que ERC, ANR, EC2CO (INSU-
CNRS) ou encore « Émergence » (ASU).
En 2022, 181 projets ont été déposés et 
évalués, dont 129 financés par l’établisse-
ment, avec le soutien du MESR. Le taux de 
succès est donc de 71 % pour un montant 
versé supérieur à 800 000 euros. Parmi ces 
projets, trois équipements remarquables ont 
été cofinancés : un chromatographe et un 
spectrophotomètre de masse localisés à la 
station marine de Concarneau, un cytomètre 
en flux pour l’analyse du vivant et un micro-
scope optique non linéaire pour l’analyse des 
matériaux du patrimoine sur le site du Jardin 
des Plantes. Ces dispositifs ont rejoint la 
plateforme analytique du Muséum et ses 
17 plateaux techniques.

Direction générale déléguée à la recherche,  

à l'expertise, à la valorisation et à l'enseignement- 

formation

Direction en 2022 : Joëlle Dupont

   

 Exposition Mini-monstres,
Galerie de Géologie et  
de Minéralogie

les interactions multiples et complexes entre 
elles. Le second volet vise à inscrire pleine-
ment le Muséum au cœur des défis environ-
nementaux et sociétaux actuels. Plusieurs 
thématiques « Défis » fédérant des approches 
et des questions de recherche transverses 
ont été identifiées : origine de la Terre et 
de la vie ; diversité et évolution du vivant ; 
une planète, une santé ; alimentation ; crises 
environnementales et transitions socioécolo-
giques ; savoirs et sociétés. Ces grands axes 
doivent permettre de mieux positionner la 
trajectoire scientifique de l’établissement et 
des unités de recherche.
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Les zoos

L’accueil et la fréquentation
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MUSÉES, JARDINS,
ZOOS

La Direction générale déléguée aux musées et aux jardins botaniques et zoologiques 
(DGD-MJZ) regroupe 11 sites accueillant du public. En Île-de-France, ce sont les galeries, 
les Grandes Serres et la Ménagerie du Jardin des Plantes, le Musée de l'Homme, le Parc 
zoologique de Paris et l'Arboretum Versailles-Chèvreloup. Dans les autres régions, 
il s’agit de l'Harmas Jean-Henri Fabre, du Jardin botanique Val Rahmeh à Menton, 
du Jardin alpin La Jaÿsinia, de la Réserve zoologique de la Haute-Touche, de l'Abri 
Pataud, du Paléosite de Sansan et du Marinarium de Concarneau. Le bond de 9 % de 
la fréquentation de ces sites, enregistré entre 2019 (dernière année de référence hors 
période Covid) et 2022, atteste du remarquable pouvoir d’attraction du Muséum.

CHIFFRES-CLÉS 2022
450 agents

11 sites ouverts au public en France :
— le Jardin des Plantes, à Paris, comprenant la Grande Galerie de l’Évolution, la Galerie de 
Paléontologie et d’Anatomie comparée, la Galerie de Géologie et de Minéralogie, les Grandes 
Serres et la Ménagerie
— le Musée de l’Homme, à Paris
— le Parc zoologique de Paris
— la Réserve zoologique de la Haute-Touche, à Azay-le-Feron (Indre)
— le Marinarium de Concarneau (Finistère)
— l’Arboretum Versailles-Chèvreloup (Yvelines)
— le Jardin botanique Val-Rahmeh, à Menton (Alpes-Maritimes)
— le Jardin alpin La Jaÿsinia, à Samoëns (Haute-Savoie)
— l’Harmas Jean-Henri Fabre, à Sérignan-du-Comtat (Vaucluse)
— l’Abri Pataud, aux Eyzies-de-Tayac (Dordogne)
— le Paléosite de Sansan (Gers)

3 469 604 visiteurs « avec billet » (près de 9 % d’augmentation de la fréquentation  
par rapport à 2019), dont :
— 1 763 921 pour les musées :
  - 1 554 657 / Galeries du Jardin des Plantes 

- 209 264 / Musée de l’Homme
— 518 932 pour les jardins  
  - 196 350 / Grandes Serres 

- 45 342 / Arboretum Versailles-Chèvreloup 
- 35 424 / Jardin botanique Val Rahmeh - Menton 
- 5 268 / Harmas Jean-Henri Fabre 
- 236 548 / Illuminations

— 1 185 249 pour les zoos
  - 654 450 / Parc zoologique de Paris 

- 439 302 / Ménagerie, le zoo du Jardin des Plantes 
- 66 204 / Réserve zoologique de la Haute-Touche 
- 25 293 / Marinarium de Concarneau

Plus de 2,4 millions de visiteurs dotés de billets accueillis au Jardin des Plantes
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Sur la rive gauche de la Seine, au Jardin 
des Plantes, trois galeries présentent 
la biodiversité et la géodiversité à tous 
les publics. Sur la rive droite, le Musée 
de l’Homme, lieu de construction des 
savoirs et de diffusion des connaissances, 
questionne l’humanité dans son ensemble, 
à la fois dans le temps et dans l’espace. 
En Dordogne, l’Abri Pataud explore quant 
à lui nos origines, en présentant un site 
occupé par les premiers Homo sapiens.

LES MUSÉES

L'ÉPOPÉE DE LA VIE 
ET DE LA TERRE
Lieu mythique entièrement repensé pour sa 
réouverture en 1994, la Grande Galerie de 
l'Évolution et ses 7 000 spécimens braquent 
les projecteurs sur le spectacle de la vie et 
les questionnements relatifs à la diversité du 
vivant. Dans ce bâtiment de 1889, la mise en 
scène spectaculaire des espèces sensibilise 
à leur diversité, résultat de l’évolution biolo-
gique, et introduit les problématiques liées 
à l’impact de l’Homme sur le vivant depuis 
la Préhistoire. Ainsi, la Grande Galerie de 
l’Évolution est la première au monde à traiter 
des processus spécifiques de l’Anthropo-
cène — concept qui pointe la responsabilité 
humaine dans les changements environne-
mentaux —, notamment par la mise en scène 
d’une collection unique d’espèces menacées 
ou disparues. Ce lieu emblématique abrite 
aussi la Galerie des Enfants, dédiée aux 
6-12 ans, qui aborde la biodiversité à travers 
des spécimens et des manipulations ludiques. 
Enfin, au troisième étage, le Cabinet de réa-
lité virtuelle invite à l’exploration du vivant 
et de l’évolution, manettes en main.
Plus loin, la Galerie de Géologie et de 
Minéralogie abrite l’éblouissante exposi-
tion Trésors de la Terre. D'où viennent les 
minéraux, comment grandissent-ils, que 
racontent-ils ? Près de 600 pièces remar-
quables — cristaux géants, gemmes brutes 
ou taillées, bijoux historiques, sans oublier 
ces pierres venues d'ailleurs, les mystérieuses 
météorites… — sont un régal pour les yeux et 
font le bonheur des curieux.

Les amateurs de fossiles, squelettes, organes 
et coquilles en tous genres trouvent leur bon-
heur au sein de la Galerie de Paléontologie 
et d'Anatomie comparée, installée dans un 
bâtiment construit en 1898. 
Un cadre à la hauteur de l’infinie diversité 
passée et actuelle du vivant. Au rez-de-
chaussée, le visiteur est saisi, à peine le seuil 
franchi, par un troupeau de squelettes de 
grands vertébrés terrestres et aquatiques. 
Au premier étage, des milliers de fossiles 
l’embarquent pour un voyage dans le temps 
de 540 millions d'années.

DANS LES PAS  
DE L'HUMANITÉ
En changeant de rive, voici le Palais de 
Chaillot, construit pour l'Exposition inter-
nationale de 1937, qui abrite le Musée de 
l’Homme. La richesse de ce lieu, rouvert en 
2015 après rénovation, réside toujours dans 
son fonctionnement original imaginé par son 
fondateur, l’anthropologue Paul Rivet. 
Dès 1928, ce professeur du Muséum avait 
souhaité créer un « musée-laboratoire ». 
Aujourd’hui, avec ses 150 chercheurs et 
ses plateaux analytiques, le musée s'inscrit 
toujours dans cet héritage, tourné à la fois 
vers la construction des savoirs et la diffusion 
des connaissances. La muséographie est 
organisée autour des trois temps du parcours : 
Qui sommes-nous ? explique la singularité et 
la diversité humaines ; D'où venons-nous ? 
propose de remonter aux origines de notre 
espèce ; Où allons-nous ? aborde les relations 
des sociétés humaines entre elles et avec leur 
environnement depuis 10 000 ans, question-
nant nos propres choix pour l'avenir.
Pour prolonger ces thématiques, direction 
le sud-ouest de la France où, à quelques 
kilomètres de la grotte de Lascaux, l'Abri 
Pataud a été occupé par les premiers  
Homo sapiens, les hommes de Cro-Magnon. 
Le site évoque la naissance d'une expression 
artistique, tout autant que les progrès de  
l'industrie lithique et osseuse sur quelque 
15 000 ans.
Un peu plus au sud, dans le Gers, le Paléosite 
de Sansan est l’un des trois gisements les 
plus célèbres de la sphère paléontologique 
mondiale. Un parcours de 3 kilomètres, 
jalonné de neuf stations pédagogiques, offre 
une expérience sensitive et interactive.

1/
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Les cinq jardins botaniques du Muséum présentent une grande diversité d’espèces 
adaptées à différents climats et participent activement à la diffusion auprès des 
publics des connaissances sur la biodiversité. Ces écrins, qui contribuent à préserver 
un patrimoine floristique exceptionnel, ont fait l’objet de soins particuliers pendant 
cette année 2022 marquée par la sécheresse et la canicule.

LES JARDINS

LE CŒUR  
HISTORIQUE
Créé au XVIIe siècle, le Jardin des Plantes 
fut d'abord dédié à l’enseignement de la 
médecine et à la culture de végétaux utilisés 
pour leurs propriétés médicinales. Au XVIIIe 
siècle, il devint établissement scientifique 
de renom. En 1793, il prit le nom de Muséum 
d’Histoire naturelle et poursuivit son dévelop-
pement tout au long des XIXe et XXe siècles. 
Les nombreux bâtiments du Jardin, mais 
aussi les arbres « historiques », sont témoins 
de cette épopée. Aujourd'hui à la pointe de 
la connaissance naturaliste de la bio et de la 
géodiversité, il permet aux promeneurs de 
s’immerger dans la nature.

L’École de botanique reste l’un des secteurs 
de prédilection des assidus de la flânerie et 
des étudiants d’écoles d’horticulture et de 
paysage, aussi bien que des chercheurs. 
Grâce aux soins prodigués par les équipes, 
les fragiles végétaux du Jardin alpin attenant 
sont préservés des rigueurs du temps. Ici, 
comme dans le Jardin écologique tout 
proche, se mêlent d’admirables collections 
vivantes et une vocation historique de diffu-
sion des connaissances et de recherche. 
Ce sont aussi des laboratoires à ciel ouvert 
d’expérimentation en sciences participatives.
Plus spectaculaires, les parterres floraux du 
« jardin d’ornement » — ou « grande pers-
pective » — servent de théâtre à de superbes 
fleurissements. Ainsi, l’exceptionnelle collec-
tion de Pelargonium du Muséum, conservée 
à l’Arboretum Versailles-Chèvreloup, et 

2/

 Nénuphar géant Victoria 
(Victoria amazonica), 
Jardin botanique Val 
Rahmeh-Menton
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 Érables,
Arboretum de Versailles-
Chèvreloup

comprenant 272 taxons et 4 900 plants 
— avec, parmi eux, la variété « Jardin des 
Plantes » créée en 1924 et d’une étonnante 
modernité —, offre un festival de couleurs, 
parfums et formes de feuillage.

Au cœur du Jardin, dans les Grandes Serres, 
le dépaysement reste total avec les quatre 
bâtiments dédiés respectivement aux forêts 
tropicales humides, aux déserts et milieux 
arides, à la Nouvelle-Calédonie et à l’histoire 
des plantes. Ici, se relaient tous les jours les 
jardiniers pour entretenir les plantes, mais 
aussi multiplier, élever et préserver des 
collections végétales uniques, qui dévoilent 
désormais au public quelque 1 400 taxons.

SOUS LES ARBRES
Situé dans la partie nord du domaine royal 
de Versailles, l'Arboretum Versailles-
Chèvreloup est un musée vivant dédié à 
l'arbre, mais aussi un centre de conservation 
qui met à la disposition des scientifiques 
un patrimoine exceptionnel. Ce parc de 
200 hectares ouvert au public présente 
quelque 2 500 essences issues de tous les 
coins du globe, soit la plus riche collection 
du genre en Europe continentale. 
Mais l'Arboretum ne fait pas seulement 
le bonheur des flâneurs, il abrite aussi 
5 000 espèces de plantes tropicales et 
méditerranéennes dans des serres dont 
l’accès est réservé aux spécialistes.

VOYAGE EXOTIQUE
À la frontière italienne, le Jardin botanique 
Val Rahmeh, à Menton, confié par l’État au 
Muséum en 1967, s’est enrichi d’essences 
nouvelles au fil des décennies pour devenir 
un lieu d’exception. Niché dans un amphi-
théâtre montagneux de près de 1 hectare, 
il présente plus de 1 800 espèces de plantes 
subtropicales et tropicales provenant 
d'Afrique, d'Asie, d'Amérique et d'Océanie. 
Son bassin de présentation des célèbres 
nénuphars Victoria, restauré en 2022 grâce 
au fonds de dotation du Muséum via un 
mécénat de Van Cleef & Arpels, confère un 
nouvel éclat à la visite de ce lieu de haute 
qualité botanique et patrimoniale.

JARDIN SAVOYARD
Direction la Haute-Savoie pour explorer un 
autre jardin classé remarquable : le Jardin 
alpin La Jaÿsinia. Sculpté en 1906 à flanc de 
montagne, dominant le village de Samoëns, 
il a été légué à la commune la même année 
par Marie-Louise Cognacq-Jaÿ, fondatrice 
du grand magasin parisien La Samaritaine et 
enfant du pays. Après les dégâts occasionnés 
par une violente tempête à l’été 2021, qui a 
déraciné sept arbres centenaires, les visiteurs 
peuvent parcourir de nouveau le sentier 
bucolique du jardin et découvrir une collec-
tion de 4 800 plantes provenant des régions 
montagneuses et froides de la planète.

UN MUSÉE-JARDIN 
PROVENÇAL
À l'Harmas Jean-Henri Fabre, domaine 
de 1 hectare situé à Sérignan-du-Comtat, 
à 40 kilomètres d'Avignon, le visiteur pénètre 
dans ce qui fut au XIXe siècle un laboratoire 
à ciel ouvert, celui de Jean-Henri Fabre. 
Né en 1823, ce naturaliste de renom est 
resté célèbre pour ses études sur les insectes 
et les plantes. Qualifié d’« observateur 
incomparable » par Darwin, il a su envisager 
l'entomologie à la lumière des sciences et des 
concepts de son époque : l'évolutionnisme, la 
physiologie et les prémices de la génétique.
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À la fois lieux de diffusion des connaissances et de conservation, les trois jardins 
zoologiques du Muséum offrent une plongée dans la faune sauvage. Ils jouent un rôle 
prépondérant dans l’éducation de tous les publics à la préservation de la biodiversité, 
notamment au moyen de la reconnexion à la nature.

LES ZOOS

AU CŒUR  
DE LA CAPITALE
La Ménagerie, le zoo du Jardin des 
Plantes, veille sur de nombreuses espèces 
menacées, dont 59 (43 % d’entre elles) font 
l’objet de programmes de conservation.  
Avec 879 animaux de 135 espèces recensés 
fin 2022, priorité est ici donnée à la réduction 
du nombre de pensionnaires. La tendance 
est également aux animaux de plus petite 
taille et aux groupes moins importants, pour 
mieux agrandir leurs espaces de vie. Le zoo 
continue ainsi d’afficher un beau carnet des 
naissances, en particulier parmi les espèces 
menacées, apportant chaque fois une note 
d’espoir, comme pour les phasmes du Pérou 
acquis en 2022 et en danger critique d’ex-
tinction. En outre, son expertise scienti-
fique et son soutien logistique permettent 
à la Ménagerie de participer aux actions de 
conservation in situ de plusieurs acteurs de 
terrain engagés pour des espèces en dan-
ger, telles que le gecko nain de William, le 
binturong, le panda roux, l’orang-outan ou le 
tamarin-lion doré.

Le Parc zoologique de Paris 
continue de diversifier son peuplement 
animalier — 260 espèces représentées pour 
3 129 individus à fin 2022 — à travers ses 
cinq biozones : Patagonie, Afrique, Europe, 
Forêt amazonienne et Madagascar. Comme 
dans les autres zoos du Muséum, les espèces 
menacées sont privilégiées. Dédiée au rhino-
céros blanc, l’année a permis de mener deux 
projets majeurs in et ex situ. Le premier, dans 
la réserve de Borana au Kenya, a contribué 
au suivi des animaux et aux soins vétérinaires, 
ainsi qu’à la mise en place d’actions de 
sensibilisation auprès des populations locales, 
grâce au partenariat avec l’association Save 
The Rhino. Le second, au Parc zoologique de 
Paris, s’inscrit dans le cadre d’un programme 
d’élevage européen de l’espèce (EEP), pré-
voyant l’accueil d’une femelle en 2023. Pour 
l’occasion, l’enclos de Wami et Angus, les 
deux rhinocéros mâles, sera réaménagé afin 
de bien gérer la reproduction.

3/
 Seiche (Sepiidae), 

Marinarium de Concarneau

 Ci-contre :
Saki barbu  
(Chiropotes chiropotes),
Parc zoologique de Paris
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DANS L’INDRE
La Réserve zoologique de la Haute-
Touche, plus vaste parc animalier de France 
avec ses quelque 500 hectares, en dédie 
plus d’une centaine à de grands enclos 
propices à la présentation de troupeaux 
d’herbivores. Fin 2022, les effectifs s’élèvent 
à 1 436 animaux pour 120 taxons, dont 
706 mammifères (72 taxons), 419 oiseaux 
(37 taxons), ainsi que 311 reptiles et tortues 
(11 taxons). Seul parc zoologique associé à un 
laboratoire de recherche sur les biotechnolo-
gies de la reproduction, la Réserve entretient 
une banque de ressources génétiques.

EN BRETAGNE
Le Marinarium de Concarneau, situé dans 
la plus ancienne station de biologie marine 
du monde, présente au public la faune et la 
flore marines locales dans ses neuf aqua-
riums, dont les volumes varient de quelques 
centaines à 120 000 litres d’eau de mer. 
Il abrite quelque 1 800 animaux (poissons 
et non-chordés) appartenant à 85 espèces, 
parmi lesquelles des eutéléostomiens, des 
chondricthyens, des échinodermes, des 
cnidaires, des crustacés ou des mollusques. 
Plusieurs d’entre elles, élevées au Marinarium, 
ont été transférées en 2022 dans d'autres 
établissements publics, dans le cadre de col-
laborations entre institutions. Une centaine 
d'individus de l'espèce Actinothoe sphyro-
deta, anémone de mer se reproduisant de 
façon végétative, ont rejoint l'Aquarium de 
La Rochelle, et sept seiches, de l’espèce 
Sepia officinalis, le Parc zoologique de Paris.
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L’année 2022 a été marquée par une très forte fréquentation de tous les sites ouverts 
au public, dépassant même de 9 % l’année 2019, jusque-là celle de tous les records pour 
le Muséum.

L’ACCUEIL ET LA 
FRÉQUENTATION

Les visiteurs sont revenus en masse dans les 
musées en 2022. Ainsi la Grande Galerie de 
l’Évolution, la Galerie de Paléontologie et 
d'Anatomie comparée (malgré 18 demi-jour-
nées de fermeture liées à la canicule estivale) 
et le Musée de l’Homme ont-ils connu une 
très forte fréquentation, avec le retour d’un 
public familial et d’un tourisme français 
fidèle, mais aussi de touristes internationaux.
Les jardins botaniques ont par ailleurs été 
plébiscités. Val Rahmeh, à Menton, a connu 
un remarquable accroissement de fréquen-
tation, les visiteurs appréciant ce havre 
de nature pour se rafraîchir durant un été 
de forte chaleur. Celle de Chèvreloup a 
également nettement progressé depuis 2019, 
tout comme celle du Jardin des Plantes et 

de ses serres, affichant plus de 5 millions de 
visiteurs. Quelle meilleure démonstration 
de l’intérêt des petits et des grands pour 
l’observation des collections végétales et 
l’immersion dans ces réservoirs de biodi-
versité ? Enfin, les zoos ont brillé par une 
fréquentation exceptionnelle, notamment le 
Parc zoologique de Paris, à la faveur, entre 
autres, du retour du public étranger et des 
groupes scolaires. Le Marinarium de Concar-
neau a également fait le plein. Du côté de 
la Ménagerie du Jardin des Plantes et de la 
Réserve de la Haute-Touche, le niveau reste 
stable. Autant de bons scores qui attestent 
d’un réel engouement des publics pour ces 
lieux de préservation de la diversité animale 
et de lien avec la nature.

4/
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 Exposition Carte 
blanche à Enki Bilal, 
Musée de l'Homme

 Ci-contre :
Flamants roses,
Réserve zoologique de la 
Haute-Touche
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VISITES 
RENOUVELÉES 
ET ENRICHIES
La médiation et l’action culturelle ont consi-
dérablement enrichi l’offre de visite, notam-
ment à travers une variété de propositions 
autour de la biodiversité.
Grande nouveauté de 2022, les Rendez-vous 
nature du Jardin des Plantes ont déployé des 
activités quotidiennes pour tous les publics 
durant les mois de juillet et août. Agrémentés 
d’animations flash tout au long du parcours 
dans la Ménagerie, ils ont fait le bonheur des 
petits comme des grands. De leur côté, les 
Rendez-vous sauvages du Parc zoologique 
de Paris ont séduit par des activités foison-
nantes en journée et des nocturnes tous les 
jeudis de l’été. Le secret de cette réussite ?  
L’implication, aux côtés des médiateurs, 
des personnels, notamment jardiniers et 
soigneurs, qui permet la rencontre des 
visiteurs avec des professionnels passionnés 
et passionnants.
Au Parc zoologique de Paris, en complément 
des immersions dans la peau d’un apprenti 
soigneur et du petit-déjeuner avec les girafes, 
la nouvelle offre régulière « Les dimanches 
au zoo », destinée à différentes tranches 
d’âge, dont les moins de 3 ans, a remporté 
un vif succès. Autre actualité, une médiation 
intitulée « Soigneur d’un jour », a été mise en 
place à la Réserve de la Haute-Touche. Enfin, 
mission accomplie pour les « week-end sport »  
et « week-end breakdance », ou encore le 
banquet consacré à la Préhistoire, installés 
au Musée de l’Homme : ils ont su attirer de 
nouveaux publics et contribuer ainsi à ouvrir 
davantage encore le musée à la société.

MÉDIATION  
HORS LES MURS  
ET NUMÉRIQUE  
EN CULTURE
Moyen pour le Muséum d’assumer son rôle 
social et culturel sur un territoire et de se 
rapprocher de tous les publics, la médiation 
hors les murs s’est développée grâce à de 
nombreux partenariats. Ainsi, des accords 
avec l’assistance publique-hôpitaux de Paris 
(AP-HP), l’administration pénitentiaire ou 
encore la ville de Saint-Ouen-sur-Seine 
(Seine-Saint-Denis) ont permis de toucher des 
personnes éloignées de la culture scientifique, 
de partager les expositions itinérantes et de 
développer des programmes de médiation sur 
mesure, notamment autour de la biodiversité.

Élaborée pendant les deux années de 
pandémie, l’offre numérique déployée sur 
l’ensemble des sites parisiens s’est dévelop-
pée et étoffée. Les visites à distance font 
bénéficier de nombreux publics, notamment 
scolaires, d’une offre très qualitative sans 
déplacement des classes sur les sites. 
Ainsi, au Musée de l’Homme, le concours 
littéraire Sans limites !, autour de l’exposition 
Aux frontières de l’humain, a été enrichi de 
nombreuses séquences virtuelles effectuées 
par un médiateur aidé d’un robot. Les retours 
très enthousiastes démontrent la pertinence 
de cette offre complémentaire de médiation. 
Dans le prolongement du Cabinet de réalité 
virtuelle de la Grande Galerie de l’Évolution, 
le Marinarium a lui aussi proposé à ses publics 
une programmation similaire qui a remporté 
un vif succès. Au Jardin des Plantes, l’expé-
rience de réalité augmentée Revivre, au sein 
de la salle des espèces menacées et dispa-
rues, a quant à elle enregistré un haut niveau 
de fréquentation et d’excellents retours des 
visiteurs.

 Atelier dans le cadre 
de l'exposition Arts et 
Préhistoire, Musée de 
l'Homme
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Incroyablement foisonnante, la programmation 2022 a mis en lumière de très nom-
breuses expositions dans les musées, mais aussi dans les jardins botaniques et les 
parcs zoologiques. Une manière de présenter aux différents publics venus en nombre 
les riches collections du Muséum, de susciter de nouvelles expériences de visite plus 
immersives et innovantes, et de tisser du lien entre science et société.

LA PROGRAMMATION

MUSÉES  
PASSIONNANTS
Au Musée de l’Homme, trois expositions ont 
rythmé l’année et suscité l’engouement. Por-
traits de France a révélé les parcours de vie 
exceptionnels de 29 femmes et 29 hommes, 
Français venus d’ailleurs, méconnus, célèbres 
ou oubliés, tous acteurs décisifs du grand 
récit national. Sa version itinérante permet 
désormais à cet événement de connaître 
un réel succès dans toute la France. 
Aux frontières de l’humain proposait 
d’explorer nos limites, d’interroger notre 
devenir en tant qu’humain et, plus globale-
ment, d’envisager le devenir de la planète. 
Elle était complétée par Sneakers, revenant 
sur l’histoire et la symbolique des baskets, 
et par Carte blanche à Enki Bilal, présentant 
dessins originaux, tableaux, reproductions et 
extraits de films de l’artiste. 

Enfin, Arts & Préhistoire a plongé le visiteur 
dans l'univers de l'art pariétal et rupestre 
à travers plus de 90 pièces préhistoriques 
originales et de centaines d’images numé-
riques de peintures et gravures, montrant à 
quel point ce chapitre de l'Histoire de l'art 
n'a cessé d'inspirer les artistes modernes et 
contemporains.
Au Jardin des Plantes, L’Odyssée sensorielle 
installée à la Grande Galerie de l’Évolution a 
proposé une expérience immersive innovante 
dans huit milieux naturels extraordinaires, 
des lacs salés de la savane africaine au 
cercle arctique, en passant par la cano-
pée de la forêt tropicale, les profondeurs 
du sol ou la pleine mer. Par le truchement 
d’images animées de très haute qualité, de 
sons et d’odeurs, elle a ainsi permis à de très 
nombreux visiteurs de découvrir quantité 
d’espèces végétales, animales, bactériennes 
ou fongiques peuplant la planète.

5/

 Exposition
L'Odyssée sensorielle,
Grande Galerie de 
l'Évolution 
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LES TRIBUNES  
DU MUSÉUM
Deux fois par an, ce rendez-vous, qui remet 
la science au cœur du débat politique et 
social, rassemble scientifiques et spécialistes 
de tous horizons pour éclairer le public sur 
une thématique contemporaine. Le Muséum 
poursuit ainsi sa vocation de transmission 
des savoirs et de sensibilisation au devenir 
de notre planète au plus grand nombre. 
Intitulée « Planète en tension », la septième 
édition des Tribunes du Muséum a convié, 
en mai, les participants à questionner notre 
rapport au vivant et à envisager des moyens 
d’action quant à notre coexistence avec lui. 
L’occasion de défricher la notion « d’an-
thropocène », ainsi que l’état des lieux et les 
débats qu’elle soulève, tout en interrogeant 
nos modes de vie. La huitième édition,  
en décembre, consacrée « Aux origines  
du genre » — en lien avec le Manifeste  
éponyme —, a exploré ce que peut nous 
apprendre l’Histoire naturelle sur ce sujet.

JARDINS ET PARCS 
EXTRAORDINAIRES
Au cœur du Jardin des Plantes, les Grandes 
Serres ont accueilli deux expositions faisant 
la part belle à la diversité du végétal : Mille et 
une orchidées et Automne tropical — Carnet 
de voyage en Guyane, deux rendez-vous pour 

Présentée au sein de la nef de la Galerie 
de Géologie et de Minéralogie, l’exposition 
familiale Mini-monstres, conçue par le Musée 
des Confluences de Lyon, s’adresse à tous les 
curieux d’un monde animal minuscule provo-
quant souvent aversion et crainte. Grâce à de 
nombreux dispositifs jouant tantôt sur l’inver-
sion des échelles entre humains et insectes, 
tantôt sur la taille de ces espèces grossies  
50 000 à 150 000 fois, la scénographie 
donne à comprendre qui ils sont, au-delà 
de ce qu’ils représentent. En lien avec cette 
saison Minuscule, la quatrième édition du 
festival Mini-mondes en voie d’illumination 
a pris ses quartiers au Jardin des Plantes et 
dans la Ménagerie dès novembre et réussi le 
pari d’émerveiller pour instruire. Au menu, un 
parcours de visite original et féérique sur le 
thème de l’infiniment petit, à la découverte 
de nombreuses espèces méconnues.

plonger dans la richesse des collections du 
Muséum, tout en découvrant des paysages 
lointains. Dans les allées du Jardin, l’exposi-
tion Préserver la biodiversité a quant à elle 
mis à l’honneur les missions de préservation 
des parcs zoologiques.
Au Marinarium de Concarneau, Océan, une 
plongée insolite est venue enrichir l’offre 
de visite, tandis que De dunes en estrans 
embarquait dans une série de photographies 
aux ambiances hivernales et crépusculaires, 
saisies sur le vif par le chercheur et artiste 
Kevin Barré. Enfin, durant l’été, une pro-
grammation s’est inspirée de l’exposition du 
musée de Pont-Aven consacrée au peintre 
Mathurin Méheut, autour de l’observation de 
la faune et de la flore des mares littorales, à 
la manière du livre Regarde, écrit par Colette 
et illustré par Mathurin Méheut il y a près 
d’un siècle.
Au Jardin botanique Val Rahmeh, à Menton, 
les visiteurs ont pu découvrir l’exposition 
itinérante The Parisianer. Chroniques du 
Muséum, explorant l’histoire des sciences 
et du Muséum à travers 21 affiches inédites, 
signées par les plus grands noms de l’illus-
tration.
Enfin, au Parc zoologique de Paris, l’exposi-
tion Regard(s) fascinant(s) du photographe 
animalier Tim Flach a joué les prolongations 
au sein de la clairière, pour le bonheur de 
tous.

 Exposition
Automne Tropical,
Grandes Serres du Jardin 
des Plantes
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Activité phare du Muséum, la recherche scientifique occupe aussi une place spéciale et 
de plus en plus prégnante au sein des jardins botaniques et des parcs zoologiques.

LA RECHERCHE 
ET L’EXPERTISE

ÉTUDES BOTANIQUES
Véritables trésors, les collections végétales 
vivantes représentent un outil exceptionnel 
à la disposition des scientifiques du Muséum, 
comme de ceux d'autres institutions, en 
France et dans le monde. Parmi les projets 
majeurs en cours ou lancés en 2022 : des 
études de systématique et phylogénie sur les 
euphorbes de Madagascar, un soutien tech-
nique autour des semis symbiotiques d’orchi-
dées tropicales épiphytes endémiques de  
La Réunion soumises à des PNA (plan natio-
nal d’action), la mesure de potentiels élec-
triques sur les arbres du campus Buffon et du 
Jardin écologique, des recherches en biologie 
et micromorphologie florale des serres bota-
niques de l’Arboretum Versailles-Chèvreloup, 
l’analyse ADN d’oliviers du Jardin botanique 
Val Rahmeh-Menton ou encore une étude 
des pollinisateurs de Paris, dans le Jardin 
écologique.

 

BIEN-ÊTRE ANIMAL
Les trois parcs zoologiques du Muséum et 
l’unité de service Mosaic se sont engagés 
dans le projet de sciences participatives 
destiné à mesurer le bien-être animal dans 
les zoos, alors même que les zoos français 
s’inscrivent dans un plan d’action interna-
tional sur ce sujet. Ce dernier implique des 
décisions en termes de choix des animaux 
accueillis, d’organisation du travail, de forma-
tion des agents, ainsi que de grilles d’éva-
luation du bien-être exigeant la recherche 
d’indicateurs, la mise au point de techniques 
d’enrichissement ou de training… 

Ces méthodes d’évaluation peuvent être spé-
cifiques à certaines espèces ou généralistes, 
et administrées par des soigneurs animaliers, 
des vétérinaires, des éthologues, voire les 
visiteurs eux-mêmes. C’est dans cette pers-
pective que Mosaic propose la conception 
d’une application de sciences participatives, 
à télécharger sur un smartphone, pour mieux 
comprendre le bien-être animal dans les 
zoos.
Les parcs zoologiques du Muséum ont égale-
ment contribué à la recherche, avec notam-
ment des projets de suivi du SARS-CoV-2 
chez les animaux sauvages et de vaccination 
contre le virus de l’Influenza aviaire (étude en 
cours), de pharmacocinétique des opioïdes 
ultrapotents chez la girafe, d’évaluation de 
la présence et des mutations du gène MDR1 
chez les carnivores sauvages, ou encore 
de reproduction des amphibiens du genre 
Mantella.

Direction générale déléguée aux musées et aux 

jardins botaniques et zoologiques

Direction en 2022 : Émeline Parent

6/

 Mantelle dorée,
Parc zoologique de Paris
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 Animation Birdlab  
sur les corneilles 
au Jardin des Plantes

UN DIALOGUE 
ENTRE 

SCIENCE 
ET SOCIÉTÉ

Sciences participatives 
Les collections du Muséum 

Une bibliothèque ouverte sur l’avenir
Un enseignement pluridisciplinaire 

L’expertise
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Le Muséum est un acteur 
majeur des sciences 
participatives au niveau 
national et international, 
avec de nombreux projets en 
cours ou en développement. 
L’établissement anime 
par ailleurs différentes 
structures et réseaux ayant 
pour objectif de valoriser 
ces programmes et de faire 
monter en compétences 
ceux qui les portent.

L’ACTION DE  
VIGIE-MUSÉUM 
Lancé il y a cinq ans, Vigie-
Muséum poursuit son objectif :  
augmenter la visibilité des 
programmes de sciences 
participatives, en interne 
comme en externe.
En 2022, des liens ont été 
développés avec les sites de 
l’établissement. Les Rendez-
vous nature, animations 
estivales organisées au Jardin 

des Plantes, ont permis de 
proposer des ateliers de 
découverte de plusieurs 
projets (INPN Espèces, 
Corneilles Paris, Vigie-Terre…) 
à 180 visiteurs. Par ailleurs, 
un document stratégique, 
rédigé en collaboration avec 
la Direction générale déléguée 
aux musées et aux jardins 
botaniques et zoologiques 
(DGD-MJZ), présente des pistes 
pour structurer les relations 
entre sciences participatives et 
partage des connaissances avec 
les publics. Des formations à ce 
sujet sont notamment prévues 
auprès des médiateurs et 
responsables d’expositions.

Des actions de communication 
ont également mis en lumière 
les travaux du Muséum sur ces 
sujets : les pages « Participer à 
la science », sur le site mnhn.fr, 
ont été refondues et un article 
est paru dans la newsletter 

Décryptages, réservée aux 
professionnels. L’institution a en 
outre participé à la Conférence 
sur l'engagement citoyen dans 
les missions européennes, le 
21 mars 2022, dans le cadre 
de la présidence française du 
Conseil de l'Union européenne. 
Au niveau international, le 
Muséum a été particulièrement 
présent lors du congrès à Berlin 
de l’ECSA (European Citizen 
Science Association), avec huit 
communications sur l’évaluation 
des programmes, l’intelligence 
artificielle, la circulation des 
indicateurs de biodiversité ou 
encore l’impact de l’animation 
sur la participation.

Enfin, de nouvelles thématiques 
émergent, avec des réflexions 
issues d’un groupe de travail 
spécifique sur les liens entre 
sciences participatives et 
archéologie.

SCIENCES 
PARTICIPATIVES
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 Sciences participatives à la Station marine de Dinard
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LE PARTICIPATIF  
EN RÉSEAUX 
Deux moments forts ont  
ponctué l’année du réseau  
Particip-Arc, dédié aux re-
cherches culturelles participa-
tives. Né sous l’impulsion du 
ministère de la Culture, ce 
réseau est coordonné par le 
Muséum et compte de plus 
en plus de membres (115 fin 
2022) issus de la recherche 
académique, mais aussi des 
archives, bibliothèques, mu-
sées ou encore associations, 
recouvrant ainsi une grande 
diversité de domaines. En avril, 
ses membres se sont réunis 
pendant une journée, permet-
tant de renforcer les interac-
tions et les échanges, grâce 
à des présentations sur des 
sujets variés tels que l’urba-
nisme, la danse ou la mémoire 
collective des changements 
environnementaux. En outre, 
la première journée dédiée aux 
jeunes chercheurs en recherche 
culturelle participative, organi-
sée par Particip-Arc, a eu lieu 
en novembre. De nombreuses 
contributions ont été propo-
sées, témoignant du dynamisme 
autour de cette modalité de 
recherche.

Science Ensemble, le réseau 
des sciences et recherches 
participatives de l’Alliance 
Sorbonne Université, a quant 
à lui organisé des ateliers 
d’échange de pratiques entre 
porteurs de projets. Ceux-ci ont 
concerné la place des réseaux 
sociaux dans l’animation des 
communautés de participants, 
l’appropriation des protocoles 
ou encore les stratégies de 
financement des programmes. 
Les enseignements de ces 
ateliers serviront de base pour 
la rédaction d’un ouvrage 
méthodologique et d’un recueil 
d’expériences, dans le but de 
favoriser le développement de 
nouveaux projets participatifs. 
Ce réseau a aussi contribué 
à la mise en itinérance de 
l’exposition Ensemble, au cœur 
des sciences, qui présente 
18 projets de sciences 
participatives du Muséum, 
de Sorbonne Université et 
de Mosaic.

SOUS NOS PIEDS 
Le programme QUBS de suivi 
participatif de la « QUalité 
Biologique des Sols » a quant 
à lui été lancé début novembre 
2022. Ses différents protocoles 
permettent de réaliser 
facilement des observations de 
groupes d’espèces variés (vers 
de terre, fourmis, cloportes…). 
Ouvert à tous, il porte un double 
objectif. D’une part, renseigner 
une base de données pour 
améliorer les connaissances 
sur la biodiversité du sol en 
lien avec les pratiques de 
gestion et les usages ; d’autre 
part, sensibiliser les citoyens à 
cette richesse cachée, souvent 
méconnue, et aux enjeux 
liés à sa préservation. Les 
participants aideront aussi les 
scientifiques à comprendre les 
effets de l’environnement sur la 
qualité biologique des sols.

NOUVELLES PERSPECTIVES 
POUR MOSAIC
Ce centre de compétences en 
sciences participatives du Mu-
séum, constitué de chercheurs, 
développeurs informatiques et 
responsables de projets, met 

des outils et méthodologies à 
la disposition d’acteurs publics 
et privés. Cette unité a été par-
ticulièrement sollicitée en 2022 
pour faire évoluer les premiers 
sites qu’elle a conçus, signe 
de la satisfaction des porteurs 
concernés et de la pérennisa-
tion de ses ressources finan-
cières. Outre la réalisation des 
plateformes QUBS et Histoires 
de nature, l’année 2022 a été 
marquée par le lancement de 
deux autres projets innovants : 
SPOT, une expérimentation 
dans le cadre d’un financement 
européen, qui invite les citoyens 
à partager leurs émotions face 
à l’obscurité pour coconstruire 
une politique publique sur 
l’extinction des lumières dans 
leur ville ; Pause nature, qui 
incite les salariés à observer la 
faune et la flore sur leur lieu de 
travail, dans le but de produire 
des données utiles aux direc-
tions de responsabilité sociétale 
des entreprises (RSE). Ces deux 
projets intéressent vivement 
des acteurs de la société civile 
engagés dans la transition 
écologique.

UNE NOUVELLE COLLECTION DE RÉCITS 
Histoires de nature a été lancé en 2022, conjointement par 
les muséums de Paris et de Berlin (Museum für Naturkunde). 
Cette plateforme numérique trilingue — français, allemand, 
anglais — permet à toute personne de faire part de sa vision 
des changements environnementaux par le prisme d’objets du 
passé. L’objectif est de créer une collection de documents et 
de récits personnels illustrant les évolutions en cours. En effet, 
celles-ci ne se résument pas à un récit unique, mais prennent 
des sens différents selon les interlocuteurs et leur lieu de vie. 
Les participants sont ainsi invités à sélectionner un élément 
ancien et à décrire en quoi il évoque des changements de la 
nature ou des relations à elle : accessoire autrefois familier, 
ancien article de journal, livre de recettes, extrait vidéo 
d’archive personnelle, vieil enregistrement musical ou 
encore photo d’enfance…
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LES COLLECTIONS 
DU MUSÉUM

1/

 Observation de fougères 
à la loupe binoculaire,
Herbier national

 Encadré ci-contre : 
Boite d'allumettes  
avec une salamandre de 
feu ; objet déposé dans 
la collection du projet 
Histoires de nature

UNE ANNÉE DE 
CONSOLIDATION
La Direction générale déléguée aux collec-
tions (DGD-C) a fêté ses 5 ans d’existence 
en 2022. Elle a poursuivi ses efforts de 
structuration et de modernisation visant à 
doter ses équipes et les usagers de moyens 
de fonctionnement dignes d’un musée du 
XXIe siècle.
Une attention particulière a été portée à la 
mise en conformité de son organisation aux 
exigences de la loi « Musée de France »,  
qui régit les collections nationales, dont 
celles conservées au sein de l’établissement.  
Le Muséum bénéficie désormais d’une 
seule appellation « Musée de France » pour 
l’ensemble de ses sites et spécimens, alors 
qu’auparavant cette dénomination était attri-
buée indépendamment à certains de ses sites 

et galeries. Une façon de réaffirmer l’identité 
unique et indivisible de l’établissement.

La commission des acquisitions, qui encadre 
et documente les entrées en collection, a 
trouvé sa vitesse de croisière, tandis qu’une 
méthodologie permettant de valoriser les 
collections dans le bilan comptable de l’ins-
titution a été établie. Le service administratif 
de la direction a par ailleurs été renforcé et 
renouvelé pour améliorer le pilotage budgé-
taire, logistique et humain. Cela s’est notam-
ment traduit par la pérennisation des postes 
de plusieurs agents dans des services de 
conservation par voie de contractualisation 
ou de titularisation. Enfin, autre composante 
de la DGD-C, la délégation à la conservation
s’est également étoffée dans le but d’apporter  
davantage de soutien et d’expertise à  
l’ensemble des gestionnaires de collections.

Le Muséum conserve, enrichit, valorise et rend accessible l'une des trois plus grandes 
collections d'Histoire naturelle au monde, couvrant les domaines de la biodiversité et 
de la diversité géologique et culturelle. Cette grande responsabilité implique de proté-
ger les spécimens et de moderniser les outils de conservation et de valorisation.
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CHIFFRES-CLÉS 2022

68 millions de spécimens estimés dans les collections naturalistes,
dont 442 290 types informatisés
—
7 989 491 enregistrements (données et images) dans la base de  
données, représentant 10 991 491 spécimens
—
278 915 spécimens enregistrés en 2022, dont 4 081 types
478 demandes de visite acceptées pour 649 jours effectifs de  
consultation
254 demandes de prêt acceptées au cours de l'année
—
107 agents techniques pour 92 ETP (hors bibliothèques)
122 chargés de conservation pour 32 ETP
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CAP SUR  
UN NOUVEAU SITE
La recherche d’un site et de partenaires 
pour accueillir hors de Paris une nou-
velle infrastructure de conservation et de 
recherche pour les collections du Muséum a 
fortement mobilisé la DGD-C et la direction 
de l’établissement en 2022. Il s’agit de démé-
nager d’ici 15 ans les collections conservées 
en fluide et d’autres qui leur sont associées, 
qui ne peuvent durablement rester au Jardin 
des Plantes pour des raisons de saturation et 
de sécurité. Il convient aussi de mettre à la 
disposition des chercheurs français et étran- 
gers des équipements et des services moder-
nisés pour exploiter et valoriser ces collec-
tions. L’année écoulée a permis de dérouler 
les différentes étapes d’un appel à manifes-
tation d’intérêt qui a suscité pas moins de 
39 candidatures parmi les collectivités 
motivées pour accueillir ce projet. Au terme 
d’un processus d’évaluation et de sélection 
associant des représentants des usagers, des 
instances et des tutelles du Muséum, assorti 
de visites de sites, trois collectivités ont 
été sélectionnées avec une décision prévue 
prochainement.

DE NOUVEAUX  
ÉQUIPEMENTS
Ce projet stratégique est l’occasion de 
consolider ou d’accélérer le chantier de 
traitement des collections naturalistes qui, 
compte tenu de leur volume et de leur his-
toire, exigent des moyens et une mobilisation 
sur le long terme. Avant même d’envisager 
leur déménagement et pour répondre aux 
besoins d’accroissement plus immédiats, 
plusieurs actions ont été réalisées ou enga-
gées cette année. La location et l’aména-
gement d’un nouvel entrepôt sur le site de 
Lisses (Essonne) vont d’abord apporter une 
bouffée d’air pour le stockage. Par ailleurs, 
une vaste modernisation du système d’in-
formation a débuté. La refonte complète du 
logiciel Colhelper, bientôt renommé MUSE, 
est en cours. Ce dispositif est utilisé par les 
gestionnaires et les visiteurs pour la gestion 
des prêts et des consultations de collections. 
Le portail du réseau national des collections 
naturalistes (RECOLNAT) subit lui aussi une 
mue importante qui en fera une ressource 
incontournable au niveau européen, dans le 
cadre de l’infrastructure DISSCo1, en cours de 
construction. Enfin, le projet e-COL+, équi-
pement d’excellence (Equipex) soutenu par 
l’ANR (Agence nationale de la recherche), a 
permis de débuter un programme important 
de numérisation en 3D de spécimens de 

 Reconstitution du 
squelette de l'orque trouvée 
dans la Seine en 2022,
Galerie de Paléontologie 
et d'Anatomie Comparée
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François Dusoulier est directeur de la délégation 
aux infrastructures de recherche sur les collections. 
Derrière ce long titre se cache le développement et 
le pilotage de RECOLNAT, le plus vaste réseau de 
collections naturalistes à l’échelle nationale, auquel  
il œuvre depuis son arrivée dans l’institution, en 2018. 
Muséums territoriaux, universités, sociétés savantes… 
Près de 90 institutions partagent leurs spécimens  
et les données les concernant sur cette plateforme.  
À terme, elle pourrait contenir 130 millions de pièces, 
dont plus de la moitié est conservée au Muséum 
national parisien. Pour l’heure, et après dix ans de 
travail, près de 11 millions d’entre elles sont déjà 
consultables. Pour assurer sa mission, François 
Dusoulier s’appuie sur une double casquette. Il est 
spécialiste des hétéroptères – autrement dit des 
punaises –, et possède un diplôme de conservateur 
et de solides compétences en la matière, acquises  
au cours de précédentes expériences profession-
nelles. Ainsi, il combine à la fois une approche  
scientifique et stratégique pour mener à bien ce  
projet. Il peut compter en outre sur une équipe  
de cinq autres personnes et collabore en interne 
comme en externe avec des scientifiques et des 
spécialistes des collections. En parallèle, il contribue 
à un projet du même type à l’échelle européenne, 
appelé DiSSCo, une infrastructure qui rassemble déjà 
170 établissements. « Ce travail n’est pas seulement 
destiné à conserver un patrimoine naturaliste.  
Il a pour but de faire progresser la science en mettant 
le maximum d’informations à la disposition des 
chercheurs, afin qu’ils décrivent et étudient la biodi-
versité actuelle et passée. Des trésors insoupçonnés 
n’attendent qu’à être découverts dans ces collections 
qui constituent, ensemble, une véritable oasis de 
données pour la recherche », rappelle-t-il.

François Dusoulier, 
naturaliste de  
passion
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vertébrés, d’arthropodes terrestres et 
d’invertébrés marins. La mise en service de 
ces trois nouveaux outils doit débuter au 
printemps 2023.
Le chantier de modernisation se poursuivra 
ensuite avec la rénovation des solutions 
utilisées pour décrire et numériser les spé-
cimens. Il s’agira à la fois de perfectionner 
les interfaces de bases de données pour les 
agents et de mettre en relation des informa-
tions aujourd’hui dispersées afin de faciliter 
les recherches des scientifiques et du grand 
public en matière de taxonomie intégrative, 
associant caractères moléculaires, géné-
tiques, morphologiques ou encore écolo-
giques.

DES COLLECTIONS 
EN MOUVEMENT
Ces projets n’entravent pas le quotidien 
trépidant des collections, qui restent au cœur 
de la vie et des missions du Muséum et de 
ses partenaires. Certaines ont voyagé vers 
de nombreux musées en 2022 pour y être 
exposées. Au sein même de l’établissement, 
plusieurs ont été mises à l’honneur : 
collections de préhistoire dans l’exposition 
Arts & Préhistoire, au Musée de l’Homme, 
ou encore celles d’insectes dans l’exposition 
Mini-monstres, à la Galerie de Géologie et 
de Minéralogie. Elles se sont aussi enrichies 
de collectes, de dons et d’acquisitions 
remarquables : par exemple, plus de 
2 000 vertébrés en provenance de Chine, 
l’Herbier artistique d’Est-Anatolie de Dikran 
Tchitouny, écrivain né en Arménie en 1881, 
ou encore un échantillon d’or imposant du 
Morbihan, mis en dépôt par la Banque de 
France et visible dans l’exposition Trésors 
de la Terre. De son côté, l’orque échouée 
et décédée dans la Seine, qui a fait la une 
des médias à l’été 2022, a été préparée par 
les équipes de taxidermie pour rejoindre les 
collections. Enfin, le mammouth de Durfort 
remporte la palme du plus corpulent spéci-
men restauré cette année, grâce à des dons 
significatifs de mécénat. C’est à la fois une 
prouesse technique et une aventure scienti-
fique d’exception qui devrait s’achever 
en 2023.

1. DISSCo, pour Distributed System for Scientific Col-

lections, est une nouvelle infrastructure de recherche 

visant à créer plus d’intégration des collections 

européennes en unifiant numériquement toutes les 

ressources en sciences naturelles.

Direction générale déléguée aux collections

Direction en 2022 : Gildas Illien
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La Direction des bibliothèques du Muséum regroupe, autour de la Bibliothèque 
centrale, une quinzaine de bibliothèques de recherche implantées dans les 
laboratoires et galeries des différents sites. Ses collections, riches de plus de  
2 millions de documents, sont le socle sur lequel ses 70 agents construisent une 
offre de service à destination des chercheurs et du grand public. Pour les équipes de 
la direction, l’année 2022 a pris une dimension numérique forte, avec le lancement 
d’un chantier ambitieux et de longue durée : la refonte complète du système 
d’information. 

UNE BIBLIOTHÈQUE 
OUVERTE SUR 
L’AVENIR

PLEINE REPRISE  
DES SERVICES  
ET DE L’OFFRE
Après une reprise échelonnée en 2021, 
l’année 2022 a enfin été celle d’un retour 
total de l’offre de médiation et d’action 
culturelle sur site. Les bibliothèques se 
sont ainsi inscrites dans les manifestations 

nationales, avec une édition réussie de la Nuit 
de la lecture consacrée à la collection Les 
Contes du Muséum en janvier, ainsi qu’une 
participation renouvelée aux Journées euro-
péennes du patrimoine en septembre. Elles 
ont également contribué aux missions de 
diffusion de l’établissement en s’impliquant 
fortement auprès du public du Jardin des 
Plantes pendant l’opération Livres au jardin, 
durant l’été, et en participant au chantier de 

2/
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 Salle de lecture de la 
Bibliothèque centrale

 Ci-contre :
 Ouvrage de la 
Bibliothèque centrale
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CHIFFRES-CLÉS 2022
Accueil, renseignement et communication dans les  
bibliothèques
69 048 personnes accueillies dans les bibliothèques du Muséum 
(x3 par rapport à 2021)
723 personnes accueillies dans le cadre de visites pour 
des publics variés (manifestations culturelles, visites des 
bibliothèques du réseau, présentations de collections et 
opération Livres au jardin)
2 813 demandes traitées via le renseignement à distance
13 595 documents communiqués sur l’ensemble du réseau
—
Consultation en ligne du portail des bibliothèques 
(bibliotheques.mnhn.fr)
147 451 visites du portail
380 076 pages vues du catalogue Muscat
34 686 consultations de la bibliothèque numérique
—
Catalogage, conservation et numérisation
2 692 notices bibliographiques créées (18 993 modifiées)
9 525 notices d’exemplaires créées (13 409 modifiées)
4 461 composants publiés dans le catalogue Calames, 
soit 2 811 cotes
8 460 documents reconditionnés ou restaurés (hors archives)
111 908 pages numérisées
—
Recherche, enseignement, expertise
288 920 téléchargements d’articles ou de chapitres
2 907 signalements et 1 878 dépôts dans HAL
336 étudiants et doctorants formés aux compétences 
informationnelles
1 344 articles citant les collections naturalistes du Muséum 
collectés en 2022
—
Diffusion et médiation numérique
508 demandes de fourniture de documents reçues (presque +10 % 
par rapport à 2021)
6 314 fichiers fournis au total (+24 % par rapport à 2021)
Les collections des bibliothèques ont été présentées à l’occasion 
de 9 expositions ouvertes en 2022
67 documents, œuvres et objets prêtés pour exposition
50 nouvelles pages créées sur le portail des bibliothèques
22 billets écrits pour l’Herbier de Gallica

rénovation de l’Harmas Jean-Henri Fabre, 
à Sérignan-du-Comtat (84). Hors les murs, 
plusieurs expositions ont permis de faire 
connaître la richesse du patrimoine des 
bibliothèques, notamment Vous êtes un arbre 
aux Franciscaines de Deauville ou Végétal aux 
Beaux-Arts de Paris. Parallèlement, la refonte 
de la politique tarifaire des reproductions, 
validée par le Conseil d’administration fin 
2021, permet désormais une très large diffu-
sion des collections iconographiques numé-
risées par la Direction des bibliothèques. 
Une démarche d’ouverture identique est 
également suivie, avec l’élargissement du 
prêt des documents d’actualités (jusqu’alors 
consultables sur place) à la médiathèque, au 
rez-de-chaussée de la Bibliothèque centrale.

DES COLLECTIONS 
AU CŒUR DES  
PROJETS
Investies dans leurs missions de collecte 
et de conservation, les bibliothèques du 
Muséum ont maintenu une attention soute-
nue aux collections documentaires, archivis-
tiques et artistiques dont elles ont la charge, 
à travers un investissement particulier dans 
plusieurs chantiers d’envergure. La campagne 
de restauration de la statuaire du Jardin des 
Plantes, appuyée par le mécénat, est notam-
ment arrivée à son terme. Elle sera suivie, 
dès 2023, d’un plan pluriannuel d’entretien 
régulier. Par ailleurs, à l’occasion de leur 
déménagement à la Bibliothèque centrale, 
les collections documentaires consacrées aux 
reptiles et aux amphibiens ont été analysées 
et dédoublonnées. En région, la collaboration 
s’est révélée très riche avec la Station marine 
de Concarneau, sous la forme d’une expertise 
apportée par la Direction des bibliothèques 
aux projets de valorisation du patrimoine 
historique et des archives du site.
La Direction des bibliothèques maintient 
par ailleurs sa forte implication au sein du 
dispositif CollEx-Persée, infrastructure de 
recherche dont elle est membre déléga-
taire (et donc présente au sein du comité 
opérationnel). Elle assure ainsi le copilotage 
du projet de cartographie des fonds, qui 
valorise désormais plus de 1 600 d’entre eux, 
conservés dans une soixantaine d’établisse-
ments. Elle anime par ailleurs son groupe de 
travail sur la préservation, qui vise à fédérer 
les efforts d’une demi-douzaine de biblio-
thèques de l’ESR (enseignement supérieur et 
recherche) pour pérenniser en commun leurs 
collections numériques.
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À L’HEURE DE LA SCIENCE OUVERTE 
Libre accès aux publications et aux données scientifiques, transparence de 
l'évaluation par les pairs, sciences participatives… La science ouverte — aussi 
appelée open science ou open research — est un mouvement qui aspire à 
transformer radicalement la production et la diffusion des connaissances 
scientifiques. La Direction des bibliothèques est, de fait, très impliquée dans 
cette dynamique. À commencer par le domaine de l’édition scientifique : en lien 
avec le consortium Couperin, ses bibliothécaires cherchent à proposer une offre 
électronique davantage en phase avec le déploiement de l’open access. Elle met 
également ses experts à la disposition des équipes de recherche pour le dépôt et 
la curation de leurs données dans HAL — plateforme française d’archivage et de 
diffusion en libre accès de la production scientifique —, en prévision de la future 
campagne d’évaluation du HCERES (Haut Conseil de l'évaluation de la recherche 
et de l'enseignement supérieur). Enfin, les équipes ont poursuivi le développement 
de leur expertise en matière de bibliométrie, une méthode d'analyse quantitative 
utilisant les publications scientifiques, ainsi que différents indicateurs pour mesurer 
la performance de la recherche.

 Ci-contre : 
Salle de lecture de la 
Bibliothèque centrale

SERVICES  
NUMÉRIQUES  
PERFORMANTS
C’est justement sous le signe du numé-
rique que s’est placée l’année 2022 pour les 
bibliothèques du Muséum. Ces derniers mois 
ont en effet été marqués par le lancement 
effectif d’un projet qui va mobiliser toute leur 

énergie et leurs ressources pendant plusieurs 
années : la refonte complète du système 
d’information. Un audit mené en 2021 avait 
pointé les limites de l’outillage logiciel actuel 
qui ne permet pas de déployer des services à 
la hauteur des attentes de ses utilisateurs. 
Les équipes de la Direction des bibliothèques, 
accompagnées de celles de la Direction de 
l’innovation numérique et des systèmes d’in-
formation (DINSI), ont donc établi une ambi-
tieuse feuille de route, dont les premières 
étapes sont la mise en ligne, en 2023, d’une 
nouvelle bibliothèque numérique, avant une 
reconfiguration complète de son portail. Pour 
mieux saisir les besoins auxquels ces deux 
outils doivent répondre, des séries d’ateliers 
et d’entretiens menés avec des profession-
nels et des chercheurs ont été organisées 
tout au long de l’année. Et pour garantir que 
les services et données proposés soient 
compatibles avec ceux des autres entités du 
Muséum, les développements doivent égale-
ment s’inscrire dans le cadre du programme 
de SI Collections et Recherche.
Enfin, l’année 2022 a vu l’achèvement du 
projet Datapoc, dont l’objectif est de consti-
tuer un référentiel des noms de personnes 
au sein des bases de données du Muséum. 
Cette expérimentation doit ouvrir la voie à 
d’autres initiatives visant à faire de ces bases 
un véritable écosystème unifié et harmonisé. 
Mieux structurées et signalées, plus acces-
sibles, les informations seront ainsi davan-
tage conformes aux objectifs de la science 
ouverte (voir encadré).

Direction des bibliothèques et de la documentation

Direction en 2022 : Alice Lemaire
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 Globe de Vincenzo 
Coronelli, 1688,
Salle des vélins de la 
Bibliothèque
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Le Muséum attache une importance particulière à la qualité de son offre de formation, 
initiale et continue. Partie intégrante de sa mission statutaire, la formation est ancrée 
dans le projet scientifique de l’établissement et conjugue sciences de la nature, 
de l’Homme et des sociétés. Adossée à la recherche et au potentiel d’expertise de 
l’institution, à la richesse de ses collections et à la diversité de ses sites, musées et 
galeries, elle croise champs pluridisciplinaires et compétences transversales. 
Elle cultive l’ambition d’accompagner étudiants, doctorants, enseignants des 
premier et second degrés, et professionnels face aux enjeux environnementaux, 
patrimoniaux et sociétaux contemporains.

APPROCHE PAR 
COMPÉTENCES
Le lancement de la démarche Approche 
par compétences (APC) s’inscrit dans la 
dynamique de transformation pédagogique 
initiée depuis plusieurs années au sein de la 
direction. Centré sur les acquis d’apprentis-
sages, ce projet a fait l’objet d’un premier 
séminaire en 2022, auquel ont participé les 
enseignants-chercheurs. En parallèle, un 
groupe de travail composé de responsables 

3/

de formation de master, d’école doctorale et 
de formation continue est chargé d’engager 
sa mise en application, avec pour objectifs 
de définir les compétences attendues d'un 
diplômé ou d’un apprenant, et de repenser la 
formation pour permettre aux étudiants d'ac-
quérir des savoirs, savoir-faire et savoir-être, 
en intégrant de nouvelles méthodes. Pour 
aider étudiants et enseignants, une ressource 
en ligne dédiée (https://bit.ly/3UbtSbD) a été 
développée dans le cadre de l’unité d’ensei-
gnement hybride « Développer mon projet 
personnel et professionnel ».

UN ENSEIGNEMENT 
PLURIDISCIPLINAIRE

CHIFFRES-CLÉS 2022
Près de 800 étudiants accueillis chaque année au Muséum, 
incluant :
- 500 étudiants de master, dont 286 inscrits au Muséum  
et 21 étrangers
- 229 doctorants de l’ED 227, dont 166 inscrits au Muséum
- 41 doctorants de nationalité étrangère
- 19 cotutelles internationales
- 23 doctorants missionnaires au Muséum (enseignement et/ou 
diffusion)
- 400 doctorants accueillis dans les laboratoires
- 50 étudiants de licence (mineure SU, licence pro Écopaysage 
Paris-Saclay)
— 
43 thèses soutenues (+10 à Sorbonne Université)
— 
9 HDR (habilitations à diriger des recherches) soutenues
— 
1 125 enseignants des premier et second degrés en stage de 
formation
— 
18 actions de formation continue, 305 apprenants

EXCELLENCE  
SANS FRONTIÈRES
En 2022, InBound, nouveau programme 
d’accueil d’étudiants internationaux en 
master, intégré au module « Structuration 
de la formation par la recherche dans les 
initiatives d'excellence » (SFRI) de l’ASU, 
a permis d’accueillir au Muséum quatre 
étudiants pour une année. Les doctorants 
ont pu quant à eux bénéficier du soutien du 
programme Transhumance pour partir en 
court séjour scientifique dans un laboratoire 
étranger, afin d’y établir des liens avec des 
équipes de haut niveau. Cette approche de 
l’excellence et de l'internationalisation des 
thèses a permis à trois d’entre eux d’intégrer 
des laboratoires de renom en Allemagne, en 
Écosse et en Afrique du Sud, et d’établir des 
liens durables, essentiels dans la poursuite de 
leur carrière.



— 57

©
 M

N
H

N
 -

 J
.-

C
. D

o
m

en
ec

h

ÉGALITÉ ET DIVERSITÉ  
EN ACTION 
Engagé dans l’accompagnement des parcours de tous les 
étudiants, et dans la promotion de l'égalité et de la diversité, 
le Muséum a nommé en 2022 deux chargées de mission, une 
référente handicap et une référente égalité, cette dernière 
étant chargée de guider les victimes de situations de violences 
sexistes et sexuelles. Parmi les premières initiatives, sensibili-
ser les nouveaux masters à ce thème en accueillant 
la compagnie Synergies pour un théâtre-action.

 Élèves du Master BEE 
(Biodiversité Écologie et 
Évolution) - Environnement 
et Santé

UN NOUVEL  
ÉLAN POUR  
LA FORMATION  
CONTINUE
L'arrivée d'une coordinatrice en 2022 a 
apporté un nouvel élan dans la poursuite 
de la transformation des formations. Ainsi, 
le cycle en botanique a été renouvelé en 
profondeur, intégrant désormais l’approche 
par compétences, tandis que l'équipe ensei-
gnante était formée à la pédagogie pour les 
professionnels. 
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PAROLES D’ÉTUDIANTS EN MASTER
« Le Muséum, c’est d’abord un cadre 
unique et des souvenirs d’enfance, mais 
c’est aussi un lieu chargé d’histoire et 
de connaissances. Faire ses études ici 
est une vraie chance et on en a tous 
conscience ! En plus d’enrichir mon CV, 
j’ai pu suivre des cours encadrés par des 
enseignants-chercheurs renommés et 
passionnants. Ce qui me plaît, c’est que 
chacun peut se rapprocher au plus près 
de ses objectifs professionnels grâce à 
des parcours et des finalités spécifiques. »  
(Léon)

« Étudier au Muséum, c'est être en 
contact avec des chercheurs très recon-
nus dans leur domaine et qui peuvent 
nous aider à forger nos voies personnelles.  

 
Cela nous donne également un aperçu 
sur différents laboratoires de recherche 
dont les objectifs s'alignent avec nos 
intérêts et nos envies de pluridisciplina-
rité. Un autre avantage considérable est 
l'accès aux différents lieux du Muséum 
[…]. Finalement, comment ne pas 
mentionner les locaux d'enseignement 
du Jardin des Plantes et la cantine […] 
[qui] contribuent réellement au bien-être 
étudiant. Aussi, l'ambiance est vraiment 
incroyable — avec de petites promotions 
d'une vingtaine d'étudiants, on se sent 
proche de ses camarades et de ses pro-
fesseurs. La solidarité entre étudiants est 
remarquable et compense les moments 
difficiles. »  
(Aoife)
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Le module « ExpeFS » (expérimentation sur la 
faune sauvage), réalisé en distanciel, a connu 
lui aussi une évolution, dans une approche 
pédagogique adaptée à un public de pro-
fessionnels et centrée sur l'interactivité. 
La coordinatrice a également coconstruit 
avec les acteurs du Muséum la stratégie de 
la formation continue de l'établissement 
et déployé deux nouveaux outils — FCA 
manager et eCandidat —, dans le cadre de la 
modernisation de la gestion.

FACE-À-FACE  
SCOLAIRES  
ET CHERCHEURS
Promouvoir la connaissance de la démarche 
scientifique et des métiers de la recherche 
auprès des jeunes, motiver lycéennes et 
étudiantes à s’orienter vers des études 
dans ce secteur en s’affranchissant des 
stéréotypes de genre sont des points forts 
des nombreuses rencontres organisées pour 
les scolaires. 

 Cérémonie de remise 
des diplômes du Master 
Biodiversité, Écologie, 
Évolution à l'amphithéâtre 
Verniquet
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Cyrcée Millan et Marianne Giraud ont rejoint la Direc-
tion de l’enseignement et de la formation en 2021, 
grâce au soutien de l’Alliance Sorbonne Université. 
Elles sont respectivement ingénieure pédagogique et 
chargée de projet audiovisuel. Toutes deux apportent 
leurs compétences au parcours de master, à l’école 
doctorale, ainsi qu’à la formation continue, dont celle 
dédiée aux professeurs du primaire et du secondaire.

Ces dernières années, en raison du contexte sanitaire 
lié à la Covid-19, les pratiques ont été bousculées. 
L’augmentation de la part du numérique a permis 
d’initier une transformation pédagogique en profon-
deur. « L’objectif de cette évolution est de dynamiser 
la transmission des savoirs et d’impliquer toujours 
plus les élèves », explique Cyrcée Millan. Celle-ci 
accompagne les enseignants dans leurs projets : 
appui à la pédagogie, conception de modules de 
cours, familiarisation aux outils numériques, pro-
duction de ressources multimédias. Pour enrichir 
ces dernières, Marianne Giraud réalise des vidéos, 
coconstruites avec les scientifiques. « Chaque projet 
est du sur-mesure et permet de répondre à des pro-
blématiques spécifiques. Par exemple, la captation 
des cours du tronc commun de master offre une 
meilleure accessibilité pour les étudiants étrangers ou 
en situation de handicap. » Une modalité qui pourrait 
prochainement être généralisée. Marianne pilote en 
effet le déploiement d’un système d’enregistrement 
automatisé dans les classes et amphithéâtres  
du Muséum.
Toutes ces actions s’inscrivent dans un projet global 
de transformation pédagogique à l’échelle de l’éta-
blissement. Sa finalité est de « proposer des disposi-
tifs originaux de grande qualité, avec une approche 
professionnalisante par compétences », ajoutent 
Cyrcée et Marianne, en guise de conclusion.

Sur la voie  
de l’innovation  
pédagogique
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Pas moins de 3 000 élèves ont ainsi été 
accueillis en 2022 par des chercheurs et doc-
torants du Muséum, à l’occasion de nombreux 
événements : semaine du développement 
durable, rendez-vous de la science, Fête de 
la science pour les scolaires, Semaine des 
mathématiques ou encore dictée du Muséum. 
Parfaite illustration de cette dynamique, une 
journée « filles et sciences », organisée en 
partenariat avec le CEA, l’académie de Paris 
et l’association Femmes & Sciences, a permis 
à 14 professionnelles scientifiques de parta-
ger leur parcours, leur passion et leur métier 
avec 226 lycéens parisiens.

CAMPUS À VIVRE
C’est à un moment privilégié auquel ont été 
conviés les étudiants de l’établissement en 
septembre 2022, avec la découverte d’un 
Muséum secret sur le site du Jardin des 
Plantes. Les nouveaux arrivants de master 
ont ainsi pu visiter des lieux insolites et 
habituellement inaccessibles, en compagnie 
de scientifiques (zoothèque, graineterie, 
herbier, ateliers de taxidermie, sculpture ou 
restauration, collection de coléoptères…), 
ou explorer la bibliothèque en participant 
à un escape game.
L’année 2022 a par ailleurs été jalonnée 
de nombreux temps de rencontre et d’adap-
tation : week-end d’intégration des masters 
à la Réserve de la Haute-Touche et dans 
le Parc naturel de la Brenne ; journées 
d’intégration et de préparation au projet 
professionnel (IPOPP) des doctorants à 
l’Observatoire océanologique de la station 
marine de Banyuls-sur-Mer ; séjour décou-
verte pour les masters 1 au National History 
Museum et aux Royal Botanic Gardens de 
Kew, à Londres ; cérémonie de remise des 
diplômes de master au Muséum et, enfin, 
Congrès des jeunes chercheur·e·s du Muséum 
(CJCM).

Direction de l’enseignement, de la pédagogie et des 

formations

Direction en 2022 : Anne-Laure Guieysse-Peugeot
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 Conservatoire 
botanique national 
du Bassin parisien, 
saisie de données lors 
d'une sortie naturaliste

La Direction de l’expertise (DirEx), rattachée à la DGD-REVE, accroît la cohérence,  
la visibilité et les ressources de cette mission du Muséum. Elle mène des actions trans-
versales au sein de l’établissement, et s’appuie sur trois entités : l’unité PatriNat (OFB, 
CNRS, MNHN), le Conservatoire botanique national (CBN) du Bassin parisien et, pour la 
dernière année, le Centre thématique européen sur la diversité biologique (CTE).

UN PARTENARIAT 
HISTORIQUE
En juin 2022, une convention-cadre a été 
signée entre le Muséum et l’Office français 
de la biodiversité (OFB), point fort d’un 
partenariat historique. L’enjeu : reconnaître 
et renforcer les nombreuses collaborations 
entre ces organismes qui disposent d’une 
unité commune : PatriNat. Une journée de 
séminaire conjoint a été organisée pour 
sceller cet accord, revenir sur les réalisations 
passées et réfléchir aux nouvelles perspec-
tives. Le but est d’enrichir les connaissances 
sur la nature et les relations des sociétés 
avec celle-ci, de promouvoir la conservation 
et le partage des collections scientifiques, 
de développer la recherche, de mener 
des expertises, de diffuser des savoirs, et 
de mobiliser acteurs et citoyens sur les 
questions d’environnement et de biodiver-
sité. Cette convention, coordonnée par la 
Direction de l’expertise, atteste d’une grande 
complémentarité des compétences et de 
la volonté d’œuvrer collectivement.

4/ L’EXPERTISE
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PATRINAT,  
UNE RÉFÉRENCE
L’année a été particulièrement riche pour 
l’unité PatriNat. En assurant des missions 
nationales d’expertise, d’inventaire et de suivi 
de la biodiversité et de la géodiversité, l’unité 
est au cœur de la stratégie scientifique, des 
partenariats et de l’engagement citoyen du 
Muséum, en lien étroit avec l’Office français 
de la biodiversité.
Elle a poursuivi le développement de l’open 
data, qui offre un accès libre et gratuit aux 
données produites, en augmentant de 20 % 
celles portant sur les espèces françaises pour 
atteindre un total de 120 millions. Elles sont 
disponibles sur le portail openobs.mnhn.fr 
de l’Inventaire national du patrimoine naturel 
(INPN). L’infrastructure de recherche Pôle 
national de données de biodiversité (PNDB) 
est d’ailleurs devenue centre de référence 
thématique du ministère de la Recherche et 
contribue à la politique nationale de science 
ouverte.
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CHIFFRES-CLÉS 2022
PatriNat
60 % d’experts ou gestionnaires de projets « métiers », 
30 % de gestionnaires « données » ou bio-informaticiens, 
10 % d’agents administratifs
—
Référentiel taxonomique TaxRef :  
202 456 espèces répertoriées
—
Référentiel des habitats HabRef :  
29 139 habitats répertoriés
—
Inventaire national du patrimoine naturel (INPN) :  
plus de 125 millions de données d’observation sur les 
taxons (espèces, groupes…) disponibles en open data 
sur le portail OpenObs (openobs.mnhn.fr)
—
1,8 million d’utilisateurs (+11 %), 3,2 millions de 
visites (+14 %) sur le portail INPN (inpn.mnhn.fr)
—
Programme de cartographie des habitats CarHab :  
40 départements français intégrés
—
Zones clés de biodiversité (ZNIEFF) :  
20 100 zones répertoriées, dont 58 créées en 2022
—

Inventaire national du patrimoine géologique (INPG) :  
3 275 sites diffusés, dont 216 en 2022
—
Sciences participatives :
- application INPN Espèces : 
8 998 citoyens contributeurs, 570 586 observations, 
52 quêtes lancées
- Vigie-Nature :  
19 observatoires et 30 000 citoyens contributeurs,  
et 7 000 élèves
—
Liste rouge nationale des espèces :  
15 939 espèces évaluées (dont 1 000 en 2022)
—
Publications PatriNat :  
plus de 120 articles et rapports d’expertise

Le Conservatoire botanique national (CBN)  
du Bassin parisien
8,4 millions de données en base, dont 8,2 validées
—
4 556 298 hectares de végétation cartographiés
—
518 taxons conservés en banque de semences
—
45 plans de conservation

Par ailleurs, les observatoires de sciences 
participatives de Vigie-Nature, coordonnés 
par PatriNat, ont connu un pic de fréquenta-
tion en 2022, avec plus de 30 000 citoyens 
engagés et une nouveauté : 7 000 jeunes 
d’établissements scolaires ont rejoint le 
programme Vigie-Nature École.
Parmi les autres réalisations, la cartographie 
nationale des habitats naturels et semi-
naturels (programme CarHab) englobe 
désormais 26 départements accessibles via 
une plateforme Web. En outre, dans le cadre 
du programme national de surveillance de 
la biodiversité terrestre, un appel à projets 
dédié à l’outre-mer a été lancé pour dévelop-
per de nouvelles initiatives de suivi dans ces 
territoires.

Le partage des connaissances reste une 
priorité avec, par exemple, l’ajout de deux 
listes rouges des espèces menacées ; l’une 
dédiée aux poissons récifaux de La Réunion, 
l’autre à la flore vasculaire endémique des 
petits territoires d’outre-mer. PatriNat a par 
ailleurs contribué à la diffusion des savoirs 
en supervisant l’organisation de plusieurs 
événements majeurs, comme le colloque 
du Groupe des tortues marines de France 
(GTMF) et celui des 40 ans des zones natu-
relles d’intérêt écologique, faunistique et 
floristique (ZNIEFF).

Enfin, en tant que représentant de l’auto-
rité scientifique de la CITES (Convention 
sur le commerce international des espèces 

de faune et de flore sauvages menacées 
d’extinction), PatriNat a apporté son appui 
scientifique aux autorités françaises lors de la 
Conférence 2022 des parties, qui s’est tenue 
au Panama.

EXPERTISE SUR  
LA FLORE ET LES  
HABITATS DU BASSIN 
PARISIEN
Le Conservatoire botanique national (CBN) 
du Bassin parisien est entré en 2022 dans la 
phase de renouvellement de son agrément 
par le ministère en charge de l’Environne-
ment. Ainsi, des ateliers de travail ont été mis 
en place pour définir ses nouveaux objectifs, 
mobilisant des personnels du Muséum et du 
Conservatoire. Les réflexions doivent main-
tenant être consolidées pour aboutir à un 
projet plus largement partagé dans le courant 
de l'année 2023. En parallèle, son activité 
quotidienne s'est poursuivie avec plus de 
50 programmes, parmi lesquels des inven-
taires de trachéophytes (les plantes vascu-
laires), de bryophytes (comme les mousses) 
et de la fonge (ensemble des champignons), 
la surveillance de la flore menacée, la restau-
ration de prairies ou encore l'accompagne-
ment des directions régionales de l’environ-
nement, de l’aménagement et du logement 
sur les ZNIEFF et sur les sites Natura 2000.



 

62 —

CENTRE THÉMATIQUE EUROPÉEN
En 2022, le Centre thématique européen sur la diversité biologique (CTE/DB) 
a cédé la place à un nouveau CTE sur la biodiversité et les écosystèmes, mettant 
un terme à une aventure de 28 années. Pendant cette longue période, le CTE/DB, 
composé d’une équipe du Muséum entourée d’un consortium de partenaires euro-
péens, a coordonné le support et l’expertise nécessaire à l’Agence européenne pour 
l’environnement, dans un objectif de bonne application des politiques publiques en 
faveur de la biodiversité. En 2022, il a notamment contribué à la préparation du pro-
chain bilan de la directive Habitats-Faune-Flore de 2025, a adapté des outils pour faire 
face aux nouveaux objectifs de la stratégie européenne en faveur de la biodiversité 
2030 et a créé des documents de cadrage (restauration des écosystèmes, amélioration 
de l’état des habitats, aires protégées). Ces productions serviront de base de travail 
à l'Agence européenne pour l’environnement et à ses nouveaux partenaires dès 2023. 
La coordination du nouveau CTE sur la biodiversité et les écosystèmes a été confiée 
à l'Institut norvégien de recherche sur l’eau.

 Tamisage de graines, 
Conservatoire botanique 
national du Bassin parisien

 Ci-contre :
Lichens sur branche de Erica 
comorensis des Comores, 
forêt de la Grille, massif du 
volcan Karthala, Comores

Parmi les sujets phares, le CBN du Bassin 
parisien mène un projet global de conserva-
tion, en Île-de-France, de la vigne sauvage, 
l’ancêtre de l’espèce cultivée. Pour cela, 
il s'est rapproché de quatre associations 
locales. Le but est de renforcer les popu-
lations de Vitis vinifera subsp. sylvestris 
sur la Bassée auboise et francilienne, zone 
naturelle humide du Bassin de la Seine en 
amont de Paris. Après plusieurs années de 
suivis et d'études, une première phase a 
permis, en 2022, l’obtention de 150 pieds de 
cette espèce à partir de semis de graines 
collectées sur les rares spécimens observés 
dans la nature, puis plantés. L'opération doit 
se poursuivre et pourrait s’étendre à d'autres 
secteurs.

Mieux décrire les macrophytes constituant 
la flore aquatique est un autre enjeu majeur 
pour le Conservatoire. En effet, ils constituent 
des indicateurs remarquables de la qualité 
des eaux. Cependant, leur observation est 
souvent difficile. Le Conservatoire a lancé 
un vaste programme avec l'agence de l'eau 
Seine-Normandie en 2016. L’objectif : mieux 
les connaître et améliorer les outils de bioé-
valuation des écosystèmes aquatiques. 

Pour cela, 31 unités hydrographiques 
correspondant à différents bassins et 
présentes sur le territoire d’agrément 
concerné doivent être étudiées selon un 
protocole standardisé. Ces prospections ont 
été ciblées plus particulièrement sur des 
secteurs peu renseignés ou présentant des 
enjeux tels que la présence d’espèces rares, 
menacées ou exotiques envahissantes. Fin 
2020, près de 20 000 relevés concernant 
tous les groupes taxinomiques avaient été 
collectés et le projet s’est poursuivi en 2022 
auprès de 24 unités. La quantité de données 
a déjà plus que doublé et leur qualité s’est 
améliorée avec environ 2 000 corrections 
apportées. Une restitution complète du 
programme est prévue pour 2024.

Enfin, les services rendus par la nou-
velle application Lobelia témoignent de 
la diversité d’actions du Conservatoire. 
Mutualisée par quatre CBN, dont celui du 
Bassin parisien, celle-ci répond aux besoins 
des acteurs impliqués dans les conserva-
toires botaniques nationaux. Opérationnelle 
depuis 2022 pour un certain nombre de 
requêtes, elle fournit des informations sur 
la flore, la végétation et les habitats, et 
remplacera à terme l’ancienne base Flora. 
Lobelia offre notamment aux observateurs 
internes, voire externes (bêta-testeurs), un 
carnet de terrain, des cartes de répartition 
des espèces et des habitats, ou encore des 
thématiques sur les espèces patrimoniales, 
la trame verte et bleue, les zonages… 
Elle permet aussi d'extraire des données 
ciblées sur de nombreux paramètres et 
territoires. Une application mobile hors ligne 
et l'ouverture de la consultation des don-
nées au public sont en outre inscrites 
à l'agenda 2023.

Direction de l’expertise

Direction en 2022 : Nirmala Séon-Massin
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OUVERT  
SUR

LE MONDE
Valorisation et ingénierie de la recherche

Au-delà des frontières
Les explorations
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Les équipes du Muséum 
remportent de plus en plus 
d’appels à projets, et la 
valorisation de leurs travaux 
de recherche ne cesse 
de croître. Une évolution 
à laquelle contribuent la 
Cellule d’ingénierie de 
projets (CIP) et la Direction 
de la valorisation, deux 
entités de la Direction 
générale déléguée à la 
recherche, à l’expertise, 
à la valorisation et à 
l’enseignement-formation 
(DGD-REVE).

CELLULE D’INGÉNIERIE 
DE PROJETS (CIP)
La CIP accompagne les équipes 
de recherche et les services 
pour répondre aux appels à 
projets et monter des dossiers 
dans le cadre de financements 
publics nationaux, européens 
ou internationaux. Ce soutien 
se traduit par l’augmentation du 
taux de succès des candidatures 
de l’établissement, passé de 
11 % en 2014 à plus de 30 % en 
2022 pour les projets financés 
par l’Agence nationale de la 
recherche (ANR).
En 2022, la cellule a poursuivi 
son activité de veille et de 
communication concernant la 
plateforme Research Connect, 
ainsi que la diffusion d’une 
newsletter bimensuelle offrant 
aux scientifiques une meilleure 
visibilité des financements 
moins connus ou de niche. 
Elle a soutenu plus de 
200 dossiers, dont une 
dizaine pour l’appel à projets 
« Recherches participatives » de 
l’ANR. Elle a également proposé 
des formations destinées 
aux potentiels candidats aux 
bourses postdoctorales et à 
ceux intéressés par les Actions 
Marie Sklodowska-Curie, qui 
encouragent la mobilité des 

chercheurs entre pays et 
disciplines en Europe.
L’année a aussi été marquée 
par plusieurs actions menées 
avec les partenaires de l’Alliance 
SU dans le but d’informer 
sur le nouveau programme 
de recherche et d’innovation 
Horizon Europe. Résultat, 
20 dossiers ont été déposés, 
dont 16 concernant les projets 
Marie Curie. Pour ces derniers, 
les chercheurs ont sollicité le 
Muséum comme établissement 
d’accueil, attestant de la forte 
attractivité de l’institution.

DIRECTION DE  
LA VALORISATION
Cette direction établit et 
accompagne des partenariats 
de recherche et d’expertise 
entre membres du Muséum et 
entreprises. Elle repère aussi 
des travaux menés en interne 
susceptibles d’aboutir à des 
applications concrètes pour la 
société civile.
En 2022, elle a continué à 
soutenir la valorisation de la 
collection de microalgues et 
de cyanobactéries, débutée en 
2013 grâce à un partenariat avec 
des établissements thermaux 
du sud de la France spécialisés 
en rhumatologie et phlébologie. 
Des souches de cyanobactéries 
provenant de ces thermes et 
conservées au Muséum ont 
un intérêt thérapeutique et/ou 
cosmétique. Plusieurs contrats 
de collaboration de recherche 
ont été établis et une thèse 
CIFRE a débuté (conventions 
industrielles de formation par 
la recherche financées par 
le ministère en charge de la 
Recherche). Un autre exemple 
concerne la biosynthèse. Des 
scientifiques du Muséum ont 
fait en sorte que des micro-
organismes produisent une 
molécule d’intérêt, l’irone, 

utilisée dans des parfums et des 
saveurs. En 2022, ce projet de 
recherche et développement a 
bénéficié d’un investissement 
de la SATT Lutech et le procédé 
de biosynthèse d’irone a été 
transféré, par voie de licence 
d’exploitation, à une société 
de biotechnologie spécialisée 
dans ce type d’activité.
Par ailleurs, en matière 
d’expertise, la Direction de 
la valorisation a apporté ses 
compétences afin de répondre 
aux nombreuses sollicitations 
d’identification de zooplanctons 
dans le cadre de l’implantation 
de parcs éoliens. Enfin, l’année 
2022 a vu se développer de 
nouveaux produits identitaires 
valorisant la marque Muséum, 
afin d’augmenter son 
rayonnement et la transmission 
des savoirs. Citons en particulier 
des puzzles mettant en lumière 
différentes espèces de félins 
et de plantes, ou encore 
des bougies aux parfums de 
végétaux issus des jardins du 
Muséum, dont l’iconographie 
valorise la collection de vélins de 
l’établissement.

VALORISATION 
ET INGÉNIERIE 
DE LA RECHERCHE

CHIFFRES-CLÉS 
2022
27 projets financés par l’Agence 
nationale de la recherche
—
49 % d’augmentation du nombre de 
nouveaux contrats de partenariats gérés 
par la Direction de la valorisation entre 
2021 et 2022
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STRATÉGIE  
EN ACTIONS
Pour contribuer à faire du Muséum une 
référence scientifique dans le monde, la 
DREI-OM a initié une stratégie au service de 
son rayonnement, déclinée en trois volets. 
Le premier — qui concerne toutes les 
directions déléguées — consiste à renforcer 
son engagement dans la mise en place de 
coopérations bilatérales ou régionales, 
en fonction de priorités géographiques  
et/ou thématiques, en partenariat avec des 
structures analogues de plus ou moins grande 
envergure. 

Le deuxième vise à en faire un acteur 
engagé dans la diplomatie d’influence de 
la France, plus particulièrement dans ses 
deux composantes scientifique et culturelle. 
Le troisième repose essentiellement sur les 
grandes échéances multilatérales récurrentes 
et la mise en œuvre des décisions qui en 
découlent, via notamment des actions de 
renforcement de capacité (voir encadré).  
L’ambition, ici, est de faire du Muséum 
une partie prenante de la construction des 
positions françaises et, par ricochet, euro-
péennes, élaborées avant la tenue de ces 
grandes échéances, lors des travaux inter-
sessionnels préparatoires, mais aussi dans les 
coulisses des conférences des parties (COP) 
ou intergouvernementales.

AU-DELÀ DES 
FRONTIÈRES
La Direction des relations européennes, internationales et ultramarines (DREI-OM) 
accompagne les actions du Muséum dans le monde : expéditions et travaux de 
recherche, enrichissement des collections scientifiques, enseignement dans 
les universités, expertise dans le cadre de la mise en œuvre des conventions 
internationales ou encore diffusion des connaissances. Avec un agenda international 
bien chargé, après deux ans de bouleversements, la DREI-OM a été fortement 
mobilisée en 2022 par de grands rendez-vous en matière de biodiversité et s’est 
également impliquée dans la présidence française du Conseil de l'Union européenne 
(PFUE).
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 Palétuviers à Grande  
Comore, Comores
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 Dîner, au Musée de 
l'Homme, des ministres de 
l'Enseignement supérieur 
et de la Recherche 
européens dans le cadre 
de la présidence française 
du Conseil de l'Union 
européenne

RAYONNEMENT  
INTERNATIONAL
Parmi les coopérations bilatérales concrètes 
et structurantes portées par le Muséum, l’axe 
franco-allemand a été jugé prioritaire en 
2021. Depuis, il fait l’objet d’échanges nourris 
avec son homologue berlinois, le Museum für 
Naturkunde. Fruit de cette relation privilé-
giée, le programme de sciences participa-
tives Histoires de nature est un projet inédit 
dans lequel les citoyens des deux pays sont 
invités à témoigner des évolutions de notre 
rapport à la nature. À terme, cette plate-
forme collaborative devrait être élargie 
à d’autres pays européens pour amplifier 
l’expérience multiculturelle. D’autres temps 
forts ont rythmé l’année 2022, telle l’orga-
nisation conjointe avec Sorbonne Université 
des journées internationales consacrées aux DIPLOMATIE  

CULTURELLE ET 
SCIENTIFIQUE
Cet axe de développement passe essen-
tiellement par un rapprochement avec le 
ministère de l’Europe et des Affaires étran-
gères (MEAE). Au plus près des services de 
coopération et d’action culturelle des postes 
diplomatiques, le Muséum assure notamment 
la promotion de ses podcasts, de ses exposi-
tions itinérantes ou encore de son concours 
Muséum littéraire, qui fait dialoguer littéra-
ture et culture scientifique pour dénicher 
de nouveaux talents. Par ailleurs, le Muséum 
contribue à certains événements organisés 
par l’Institut français — l’opérateur du MEAE 
et du ministère de la Culture pour la politique 
culturelle extérieure de la France —, parmi 
lesquels le dispositif des saisons croisées.

origines de la vie, impliquant des partenaires 
mexicains comme l’Université nationale auto-
nome du Mexique (UNAM) et l’Universidad 
Autónoma del Estado de Morelos. Avec 
l’archipel des Comores, le Muséum a contribué 
à la rénovation — autour du cœlacanthe —  
de la salle dédiée à la biodiversité du Centre 
national de documentation et de recherche 
scientifique de Moroni. La salle a été rouverte 
au public en juin 2022. Enfin, à l’initiative de 
l’Institut français du Vietnam, l’établissement 
a pris part à un projet de coopération intitulé 
« Partager et protéger les patrimoines du 
Vietnam », axé autour de la culture, de la 
nature et de la biodiversité. Il s’agit notam-
ment, pour lui, de s’impliquer aux côtés des 
partenaires locaux dans l’élaboration d’un 
musée au sein de la réserve marine de 
Cu Lao Cham, ainsi que dans la conception 
du programme de la Maison du parc national 
de Cuc Phuong.
Le rayonnement du Muséum porte également 
sur ses propres sites, via l’accueil de déléga-
tions diplomatiques, ministérielles et civiles 
étrangères. Entre autres visites inscrites 
à l’agenda 2022, celle de la délégation 
saoudienne du département Héritage 
& Archéologie de la Commission royale 
d’AlUla, sur le site du Jardin des Plantes, et 
celle de deux délégations vietnamiennes — 
l’une représentant le VISTIP (émanation du 
ministère des Sciences et Technologies en 
charge du partenariat international), l’autre 
composée de professionnels de musées 
vietnamiens.
Pour mener à bien ces nombreuses coopéra-
tions, le Muséum s’appuie notamment sur les 
représentations permanentes qu’il partage 
avec l’Institut de recherche pour le dévelop-
pement (IRD) dans deux pays prioritaires : 
le Chili et Madagascar.

À L’ÉCOLE DE LA DIPLOMATIE 
ENVIRONNEMENTALE
Pour faire valoir les intérêts de leur pays dans les nombreuses 
COP à venir, les diplomates de la zone caribéenne — l’un des 
« points chauds » de la biodiversité de la planète, exposé 
à de nombreuses menaces — doivent être en mesure de 
comprendre les problématiques scientifiques abordées. 
À l’intention de neuf d’entre eux, la DREI-OM a organisé en 
mai 2022 un atelier de renforcement de capacité en diploma-
tie environnementale en République dominicaine. L’objectif : 
faire acquérir des bases sur les techniques de négociation et 
améliorer la connaissance du fonctionnement de la Conven-
tion sur la diversité biologique, grâce à une mise en pratique 
dans les conditions réelles du déroulement d’une négociation.
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ACTEUR 
MAJEUR DANS 
LES NÉGOCIATIONS 
MULTILATÉRALES
La reprise des échéances multilatérales 
majeures pour la biodiversité est montée 
en puissance en 2022. Pour la DREI-OM, 
ce retour à la normale a signifié une parti-
cipation et une présence à plusieurs temps 
forts, dont la COP19 de la Convention sur 
le commerce international des espèces de 
faune et de flore sauvages menacées 
d'extinction (CITES), en novembre au 
Panama, et la COP15 de la Convention sur 
la diversité biologique (CDB) en décembre 
à Montréal. Sans oublier la cinquième 
conférence intergouvernementale pour la 
mise en place d’un instrument juridiquement 
contraignant pour la préservation et l’utili-
sation de la biodiversité en haute mer, dans 
le cadre de la Convention de Montego Bay 
(Biodiversity Beyond National Jurisdiction – 
BBNJ), en distanciel, en août. 
En tant que co-point focal SBSTTA1 et 
point focal du centre d’échange (CHM) de 
la Convention sur la diversité biologique, 
la DREI-OM s’est impliquée dans les négo-

CHIFFRES-CLÉS 2022
686 missions
—
413 en Europe, 51 en Asie, 90 en Afrique et dans l’océan 
Indien, 21 en Amérique du Nord, 58 en Amérique centrale et 
du Sud, 1 en Océanie et 52 en outre-mer
—
14 délégations étrangères accueillies sur les sites du Muséum

LA COP15 RÉCOMPENSE  
LE CHM FRANÇAIS
Lors de la COP15, à Montréal en décembre 2022, le mécanisme 
d’échange d’information (CHM) français de la Convention sur 
la diversité biologique (CDB), géré par la DREI-OM, a reçu le 
premier prix saluant les CHM les plus aboutis. La mission de 
ce site : faciliter le partage des connaissances et l’échange 
d’information, afin de mettre en place un réseau pleinement 
opérationnel de parties et de partenaires.

PRÉSIDENCE  
FRANÇAISE DU 
CONSEIL DE L’UNION 
EUROPÉENNE
L’année a été particulièrement marquée par 
l’implication du Muséum dans le cadre de la 
présidence française du Conseil de l'Union 
européenne (PFUE), au premier semestre 
2022. La DREI-OM a ainsi été sollicitée 
pour piloter l’organisation de la réunion des 
ministres européens en charge de l’Ensei-
gnement supérieur, de la Recherche et de 
l’Innovation, qui s’est tenue en janvier au 
Musée de l’Homme.
Le dispositif des saisons croisées a ainsi 
rejoint celui de la PFUE pour l’organisation 
de la saison France-Portugal de l’Institut 
français, un événement labellisé « Présidence 
française du Conseil de l'Union européenne ». 
La DREI-OM s’est fortement mobilisée à cette 
occasion, via deux temps forts. Elle a tout 
d’abord coorganisé le Forum Océan, articulé 
en deux temps (à Paris en mars et à Lisbonne 
en septembre), avec le Centro de Ciências 
do Mar e do Ambiente-MARE et l’Institut de 
l’Océan de l'Alliance Sorbonne Université. 
Une journée s’est également tenue à Paris, 
ciblée sur les matériaux bio-inspirés, en lien 
avec le Museu Nacional de História Natural e 
da Ciência de l'Université de Lisbonne.

ciations des points sur lesquels la France 
est chef de file et/ou coordinatrice. Dans 
le cadre de la PFUE (présidence française 
du Conseil de l’Union européenne) et de la 
COP15, la direction a par ailleurs coordonné 
la contribution de référents scientifiques 
du Muséum au sein des groupes de travail 
européens. Avec une forte implication dans 
les négociations portant sur la biodiversité 
marine et côtière, les espèces exotiques 
envahissantes, le renforcement et le dévelop-
pement de capacités, ou encore au sein du 
groupe de travail spécial sur l’article 8j relatif 
à la protection des savoirs traditionnels. 
La DREI a également mis à profit ces grandes 
conventions multilatérales pour organiser 
plusieurs side events : sur la conservation de 
la diversité phylogénétique, l’état des lieux et 
les perspectives du protocole de Nagoya, ou 
encore sur le mécanisme d’échange d’infor-
mation et l’outil Bioland.

1. Organe subsidiaire de la Convention sur la diversité 

biologique, chargé de fournir des avis scientifiques, 

techniques et technologiques (OSASTT, ou en anglais 

SBSTTA - Subsidiary Body on Scientific, Technical 

and Technological Advice).

Direction des relations européennes, internationales 

et ultramarines

Direction en 2022 : Denis Duclos
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Après les obstacles liés 
à la crise sanitaire, les 
explorations scientifiques 
ont repris leur rythme de 
croisière en 2022, avec 
plusieurs projets phares.

LIMACES DE TERRE  
ET DE MER
En 2022, le programme 
La Planète revisitée, en 
Nouvelle-Calédonie, s’est 
déployé à terre via deux 
volets successifs. Le premier, 
mené par une équipe de huit 
personnes, s’est consacré à 
l’inventaire des escargots et 
des limaces terrestres. 
Les participants ont exploré 
toute la diversité du territoire 
néo-calédonien en sillonnant 
des massifs miniers (notamment 
le Koniambo et le Mont 
Mou), des îles périphériques 
(Bélep, île des Pins) et des 
communes telles que Bourail 
et Voh. Environ 150 espèces 
ont été échantillonnées, 
photographiées, puis 
conservées pour séquençage 
ADN. Celui-ci doit confirmer 
lesquelles sont nouvelles 
— probablement plusieurs 
dizaines.
Le second volet concerne un 
projet de sciences citoyennes 
intitulé la « Quinzaine des 
nudibranches », focalisé sur les 
limaces de mer. Ces organismes 
fascinent les plongeurs en 
raison de leur beauté, de leurs 
formes originales et de leurs 
couleurs souvent vives. 
Au total, 28 naturalistes locaux 
ont activement participé à 
cette quête nécessitant un bon 
entraînement pour localiser 
les individus, en raison de la 
discrétion de ces animaux. 
L’implication de ces volontaires 
avertis a représenté l’équivalent 
de 263 personnes par jour 
sur 50 sites de la presqu’île 
de Nouméa, du lagon et de la 
barrière récifale. 

Avec le soutien de sept 
chercheurs, dont un illustre 
spécialiste des nudibranches, 
leur travail a permis de 
documenter 352 espèces, 
dont environ 80 sont a priori 
nouvelles. Cette expérimentation 
d’inventaire participatif s’est 
révélée très fructueuse et mérite 
d’être reconduite sur d’autres 
territoires ou à d’autres saisons.

AUTRES PROJETS
Parallèlement à ce type 
de projet, dont la maîtrise 
d’œuvre est entièrement 
assurée par le Muséum, des 
équipes ont participé à des 
programmes portés par d’autres 
organisations. Citons, par 
exemple, le projet d’ethnologie 
climatique Greenlandia, mené 
au Groenland sur les traces du 
commandant Jean-Baptiste 
Charcot, et dont l’objectif 
est de comprendre et de 
documenter les conséquences 
du changement climatique sur le 
mode de vie de communautés 
autochtones qui y sont très 
exposées. 

Un chercheur du Muséum 
est ainsi retourné au sein des 
stations étudiées par le célèbre 
explorateur presque un siècle 
auparavant. Autre réalisation, 
le second volet de la mission 
« Océan Indien », qui fait partie 
de Monaco explorations, projet 
soutenu par les Nations unies 
dans le cadre de la Décennie 
pour les sciences océaniques 
au service du développement 
durable (2021-2030). Une équipe 
de huit personnes incluant 
des scientifiques du Muséum 
a ainsi embarqué pour dresser 
l’inventaire des organismes 
vivant à la surface du banc de 
Saya de Malha, le plus grand 
connu à ce jour. De la taille 
de la Suisse, il forme un arc 
à l’est de la ligne reliant les 
Seychelles à l’île Maurice, qui 
ont la gestion conjointe de cet 
espace. Entièrement submergé 
par l’océan, il héberge l’un des 
plus grands herbiers sous-marins 
au monde et une biodiversité 
originale, la promesse de 
découvertes enrichissantes 
pour 2023.

LES EXPLORATIONS

 Nudibranche, Janolus sp., programme La Planète revisitée en Nouvelle-Calédonie 

©
 L

uc
 B

o
ur

d
il



— 69

DANS LES 
COULISSES

Des fonctions transversales
Budget 2022
Organisation

Composition des conseils
Remerciements aux mécènes et aux soutiens 

À travers les siècles
Chiffres-clés 2022 
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 Chimiothèque historique 
du laboratoire de chimie



70 —

Gestion des finances, des ressources humaines et de la marque Muséum, sécurité, 
affaires juridiques, stratégie vers les publics… À travers ses fonctions transversales, 
la Direction générale déléguée aux ressources (DGD-R) accompagne chaque service 
et chaque agent dans l'exercice quotidien de ses activités. En 2022, sa priorité a 
été de poursuivre et de mener à bien ses multiples chantiers, dans l’optique d’une 
performance durable.

REFONTE 
DE LA CHAÎNE 
FINANCIÈRE
Fort du succès rencontré dans sa démarche 
de modernisation des règles de la comptabi-
lité publique — assainissement de sa situation 
financière et engagement dans la certifica-
tion des comptes —, le Muséum s’attache à 
présent à la simplification de ses procédures. 
Sous l’impulsion conjointe de la Direction des 
finances et de l’Agence comptable, un chan-
tier de refonte de la chaîne de la dépense a 
été lancé en juin 2022. L’objectif est double : 
d’une part, simplifier les procédures de 
dépenses afin d’améliorer à terme les délais 
de paiement ; d’autre part, clarifier le sens 
des métiers de la dépense pour que chaque 
agent se projette dans une organisation où 
ses missions et responsabilités sont préci-
sées. Ainsi, durant le deuxième semestre, 
les équipes se sont plongées dans l’analyse 
de l’existant et la définition d’une nouvelle 
organisation dont la mise en place est 
programmée au 1er juin 2023. Au préalable, 
l’ensemble des agents concernés aura suivi 
un programme de formation.
En parallèle de cette opération, des tra-
vaux d’ampleur ont permis de renforcer la 
certification des comptes de l’établissement, 
notamment sur plusieurs sujets comptables 
— l’intégration des collections, les modalités 
de gestion des dispositifs de mécénat et 
d’appel à la générosité du public, et l’inven-
taire mobilier.

ÉGALITÉ  
PROFESSIONNELLE, 
UNE PRIORITÉ RH
Tout au long de l’année 2022, la Direction des 
ressources humaines a poursuivi sa dyna-
mique de travail sur ce sujet majeur, aboutis-
sant notamment à l’adoption et à la mise en 
place d’une procédure de signalement des 
violences sexistes et sexuelles. Par ailleurs, 
le baromètre de l’égalité professionnelle, 
lancé en 2021, a fait l’objet d’une évaluation 
et plusieurs formations sur ce thème ont 
commencé.
La question de l’inclusion au Muséum est 
également à l’ordre du jour de la DRH. 
Le DuoDay — journée de sensibilisation 
proposant de faire équipe avec un collègue 
en situation de handicap — a favorisé la 
création de neuf binômes au sein de l’établis-
sement. Quant au dispositif Vis mon travail, 
où des personnels « échangent » certaines de 
leurs tâches le temps d'une journée, il a fait 
découvrir à 24 agents de la DGD-R le métier 
d’autres collègues.
Enfin, le process de digitalisation des RH 
suit son cours. La plateforme de recrute-
ment mise en place fin 2021 a entraîné une 
accélération des ouvertures de poste, pour 
atteindre plus de 260 à fin 2022. Signe de 
l’attractivité du Muséum, plus de 5 900 can-
didatures, dont 1 350 spontanées, y ont été 
déposées. Dans le même temps, l’application 
Virtualia.net, qui permet à chaque agent de 
consulter son dossier de carrière et de poser 
ses congés et ses journées de télétravail de 
manière dématérialisée, est enrichie d’une 
fonctionnalité d’inscription à des formations.
.

DES FONCTIONS 
 TRANSVERSALES 
LA DIRECTION GÉNÉRALE DÉLÉGUÉE 
AUX RESSOURCES
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SÉCURITÉ  
RENFORCÉE
L’année 2022 a été marquée par la montée 
en puissance de la Direction de la sécu-
rité, dont la mission consiste à élaborer et 
à mettre en œuvre la politique de sécurité 
et de sûreté sur l’ensemble des sites du 
Muséum. Parmi ses temps forts, la mise en 
place d’un système d’astreintes hebdoma-
daires pour les techniciens et cadres sur 
chaque site, ainsi que pour les dirigeants 
à la présidence. Autre actualité, le lance-
ment de la rédaction du plan de crise, nourri 
de premiers échanges avec les directions 
concernées. Les membres de la cellule 
dédiée doivent bénéficier dès 2023 d’un 
exercice pour les former. Enfin, davantage 
de moyens techniques et organisationnels 
de sécurité et de sûreté permettent d’ores 
et déjà la connexion du site du campus de 
Brunoy au Jardin des Plantes.

ACHETEURS PUBLICS 
RESPONSABLES
Avec 1 233 conventions et contrats, 234 ar-
rêtés et 110 marchés publics, l’activité est 
restée très soutenue en 2022 au Service 
juridique. Une année notamment marquée 
par le déploiement de la stratégie d’achats et 
son volet responsable. À ce titre, la signa-
ture d’une convention avec l’association 
Ensemble Paris Emploi Compétences (EPEC) 
ouvre l’introduction et le développement de 
clauses sociales dans les marchés publics du 
Muséum.
Du côté de la mise en conformité RGPD de 
l’établissement, relative à la protection des 
données à caractère personnel, près de 
22 actions définies dans le plan stratégique 
ont été mises en œuvre en 2022, parmi 
lesquelles de nombreuses politiques, pro-
cédures et outils en cours de déploiement. 
Récemment instituée, la procédure majeure 
de Privacy by design amorce l’extension du 
passeport sécurité et protection des données 
personnelles auprès de la DINSI. Cela permet 
de se conformer au RGPD dès le début d’un 
projet.

MUSÉUM DIGITAL
Le plan de modernisation des systèmes 
d’information et de transformation numé-
rique a battu son plein en 2022. Pas moins 
de 32 projets sont ainsi pilotés dans toutes 
les dimensions du numérique : de la sécu-
risation de l’infrastructure à l’innovation 
dans la gouvernance, en passant par la  
simplification des usages. Leur point commun ?  
Une méthodologie agile et robuste, centrée 
sur la satisfaction des besoins des utilisateurs, 
ainsi que des interlocuteurs métiers volon-
taires et accompagnés, soutenus par des 
directions engagées. À titre d’exemple, la 
refonte de Colhelper — application de gestion 
des demandes adressées aux collections —  
a mobilisé 70 agents des directions générales 
déléguées aux collections (DGD-C) et à la 
recherche, à l'expertise, à la valorisation et à 
l'enseignement-formation (DGD-REVE), mais 
aussi des différents départements.
L’innovation est un autre pilier de la transfor-
mation digitale, dont la DINSI, successeure 
en 2021 de la DSI, s’est emparée. 

AMÉLIORER  
L’EXPÉRIENCE  
VISITEUR
La rénovation de la signalétique du Jardin 
des Plantes a fait l’objet, entre 2020 et 2022, 
d’un travail important de concertation et de 
collaboration interne et externe, piloté par la 
Direction du développement. Trois objectifs 
ont inspiré les changements opérés dans 
le Jardin des Plantes et le campus Buffon 
attenant, dans le respect du caractère patri-
monial du site : accueillir et informer, situer 
et orienter, partager et diffuser. L’occasion 
également de renforcer la marque Muséum 
sur ce site emblématique.
Par ailleurs, le chantier de la politique 
d’accueil a été lancé à l’échelle de l’établis-
sement. Les grands principes, inspirés de 
ses valeurs et missions, seront notamment 
définis et déployés de manière harmonisée. 
Le but : garantir la satisfaction des publics 
avant, pendant et après leur visite. La marque 
et la qualité, sujets phares de la Direction du 
développement, ont inspiré ces adaptations 
au service des visiteurs. Enfin, une politique 
active d’abonnements, conduite par le 
Service marketing et commercial, a permis 
de fidéliser 12 000 personnes en 2022. 
Quant aux recettes générées par le mécénat, 
leur croissance reste soutenue, portée par un 
volume de dons inégalé. Même dynamique 
du côté des activités événementielles, qui 
ont retrouvé leur niveau antérieur à la crise 
sanitaire.

Elle a notamment organisé en 2022 une 
matinée de réflexion sur les nouveaux usages 
rendus possibles par le Web 3.0, ainsi qu’un 
Data Day, premier événement d’une série 
entièrement consacrée aux données scienti-
fiques du Muséum.
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 Ci-contre :
Détails d'architecture de 
la Galerie d'Anatomie 
comparée

IMAGE DE MARQUE
Dans son projet stratégique d’établissement, le président a fait 
de la marque « Muséum national d’Histoire naturelle » un levier 
de la politique de rayonnement et de diffusion de l’institution, 
mais aussi un élément fédérateur en interne et un outil de 
pilotage des actions. Ainsi, le comité dédié à la marque, animé 
par la Direction du développement (DGD-R) et la Direction de 
la valorisation (DGD-REVE), a validé en 2018 une stratégie visant 
à définir, protéger et valoriser la marque à travers, notamment, 
des principes d’usage et des actions : une charte graphique 
a été élaborée en 2019 par la Direction de la communication, 
s’appuyant sur le sceau revisité et la création de typogrammes 
pour les sites. Des règles de labellisation ont été définies pour 
les éditions (Direction des publics — DGD-R) et les explorations 
(DGD-C). Des produits sous licences de marque, sous la houlette 
des directions du développement (DGD-R) et de la valorisation 
(DGD-REVE), ont par ailleurs contribué à mettre en valeur les 
expertises scientifiques et les collections du Muséum, aux côtés 
de marques cohérentes avec les valeurs de l’établissement. 
En 2022, des bougies aux parfums inspirés d’espèces végétales 
des jardins du Muséum (Carrière Frères), des puzzles illustrés à 
partir du fonds iconographique des bibliothèques (Ravensburger), 
une gamme de prêt-à-porter inspirée de la collection de pierres 
de Roger Caillois (Chloé) ou encore des jouets reproduisant 
notamment le loto de Buffon (Vilac) ont ainsi été produits avec 
la marque du Muséum et diffusés dans de nombreux pays.

GESTION  
DU PATRIMOINE
Plusieurs opérations significatives ont abouti 
en 2022, parmi lesquelles la réhabilitation du 
clos-couvert de la Galerie de Paléontologie 
et d’Anatomie comparée — cofinancée par 
le contrat de plan État-Région 2015-2020 — 
et des bâtiments des jardiniers, le réaména-
gement du hangar de taxidermie, la rénova-
tion du pavillon d’accueil de l’Arboretum 
Versailles-Chèvreloup ou de la salle des 
expositions temporaires de la Grande 
Galerie de l’Évolution. D’autres suivent leur 
cours, comme la création de la volière des 
orangs-outans, la restauration du pavillon des 
reptiles, la nouvelle signalétique du Jardin 
des Plantes, et l’extension-réhabilitation du 
campus de Brunoy.
En outre, la reconduite des contrats d’en-
tretien courant s’est accompagnée d’un 
renforcement des travaux de maintenance 
préventive et curative, clés de la préser-
vation en état du patrimoine à long terme. 
Des projets pluriannuels ont également été 
lancés, visant l’amélioration des perfor-
mances du patrimoine du Muséum : réfection 
des réseaux et des alimentations primaires, 
remise à niveau des moyens de secours et de 
contrôle d’accès aux sites, lancement de la 
maîtrise d’œuvre du BIM (Building Informa-

ACTIONS AUPRÈS 
DES PUBLICS
Fruit d’un travail collaboratif de plusieurs 
années, le Projet scientifique et culturel de 
l’établissement, coordonné par la Direction 
des publics, a été adopté en mars 2022 par 
le Conseil d’administration. Véritable colonne 
vertébrale de l’engagement citoyen du 
Muséum, il formalise sa politique en matière 
d’actions à déployer et offre une visibilité 
sur ses engagements aux tutelles et aux 
partenaires scientifiques ou professionnels. 
Dans le cadre de cette politique globale et 
de la volonté de s’adresser à tous, y compris 
les jeunes et les populations éloignées de 
l’univers des sciences naturelles, la direction 
pilote un certain nombre de projets, dont 
la nouvelle politique « hors les murs », qui 
permet de construire des passerelles avec 
de nouveaux publics. À ce titre, un premier 
partenariat avec la ville de Saint-Ouen-sur-
Seine (93) a été signé à l’automne.
Autre projet, la politique ambitieuse de 
présence sur les réseaux sociaux pour porter 
les messages et la recherche du Muséum, par 
le biais de dossiers thématiques, de vidéos 
ou d’association avec des youtubeurs. Sans 
oublier la publication toujours soutenue 
d’ouvrages à destination d’un large lectorat : 
Manifeste « Aux origines du genre », ouvrage 
La Terre, le vivant, les humains, en co-
édition avec La Découverte, catalogue 
Arts & Préhistoire, lancement d’une collec-
tion jeunesse Bestioles, en coédition avec 
Hélium, sur la base du podcast éponyme 
conçu avec France Inter… Les événements 
festifs au Jardin des Plantes ne sont pas 
en reste, drainant un public toujours très 
nombreux. La direction contribue égale-
ment au rayonnement du Muséum à travers 
l’itinérance de ses expositions : Océan, une 
plongée insolite au Muséum de Nantes et au 
Musée pour enfants Sang Sang Tok Tok, 
à Séoul, Météorites, entre ciel et terre au 
Muséum du Havre, NELA au Muséum de 
Bordeaux, Néandertal aux Eyzies-de-Tayac… 
Toujours au service du rayonnement de 
l’établissement, elle conjugue son expertise 
à celle de la Direction des relations euro-
péennes et internationales afin de tisser des 
partenariats, comme avec l’Institut français 
du Vietnam, pour la création de deux centres 
d’interprétation de réserves naturelles.

Direction générale déléguée aux ressources

Direction en 2022 : Emmanuel Skoulios

tion Modeling) qui permettra, à terme, la 
modélisation des données (géométriques, 
alphanumériques et documentaires) de 
chaque site.
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INDICATEURS D’ACTIVITÉ 2022

Ressources humaines
2 640 agents travaillent sur les sites du Muséum :
—  1 760  employés par le Muséum, dont 

977 agents de catégorie A 
265 de catégorie B 
518 de catégorie C

—  571 agents dits hébergés, rattachés à d'autres 
établissements ou organismes de recherche

—  309 bénévoles
104,71 M€ de masse salariale totale

Immobilier et rénovation
2,2 M€ consacrés à la maintenance
13,2 M€ consacrés à la rénovation

Affaires juridiques et achats
1 078 contrats signés, hors commande publique
110 marchés passés

Finances
124,1 M€ de recettes, dont 58,1 M€ de ressources 
propres

Agence comptable
26 773 règlements opérés par l’Agence comptable 
dont 4 079 au titre de frais de déplacement
1 558 factures de recettes prises en charge pour 78 M€
 17 régies de recettes ayant collecté 31 M€
108 attestations de dépenses contrôlées et certifiées 
dans le cadre de financements publics
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66,4
Subventions d’État

24,5 
Recettes de fréquentation

19,2
Conventions

0,6
Recettes exceptionnelles

13,4
Autres ressources propres

LES RESSOURCES DU MUSÉUM

Recettes
exceptionnelles

MécénatAutresFréquentation2021 Subvention
Ministère de 

l'Enseignement 
supérieur et de 
la Recherche

CPER Conventions
scientifiques

Office français 
de la  

Biodiversité

Ministère de 
la Transition 

écologique et 
de la Cohésion 
des territoires

Dotation
immobilière

 2022

103,9

+ 0,1 0,0 - 0,1 - 0,5 - 0,8

+ 11,4
+ 4,7

+ 3,9 + 1,0 + 0,3

124,1

Les ressources du Muséum en 2022 (en millions d'euros) 

L’évolution des ressources du Muséum entre 2021 et 2022 (en millions d’euros)

BUDGET 2022 
LES CHIFFRES-CLÉS
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49 %
CNRS

21 %
MNHN

20 %
Sorbonne 
Université

5 %
IRD

5 %
Autres

Moyens financiers

38 %
MNHN

25 %
CNRS 13 %

Autres

7 %
IRD

17 %
Sorbonne 
Université

Moyens humains

25,2
Investissement

57,7 
Fonctionnement 

32,3
Personnels

RÉPARTITION DE L'APPORT DES ÉTABLISSEMENTS  
SCIENTIFIQUES PARTENAIRES AU SEIN DES UNITÉS MIXTES 
DE RECHERCHE

LES DÉPENSES DU MUSÉUM
Répartition des dépenses du Muséum en 2022 sur le budget de l'établissement et de l'État  
(en millions d’euros)
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DÉPARTEMENT 
ADAPTATIONS DU VIVANT

DÉPARTEMENT 
ORIGINES ET ÉVOLUTION

CONSEIL 
SCIENTIFIQUE (CS)

COMMUNICATION

EUROPE / 
INTERNATIONAL / 

OUTRE-MER 

ÉTHIQUE

DÉPARTEMENT 
HOMME ET ENVIRONNEMENT

DGD-R DGD-MJZ

Musées

Jardins botaniques

Parcs zoologiques

Grand site  
du Jardin des Plantes

DGD-C

Collections 
naturalistes

Bibliothèques 
et documentation

Délégations

PRÉSIDENT

CONSEILLERS
CHARGÉS DE MISSION

CONSEIL 
D’ADMINISTRATION (CA)

AGENCE 
COMPTABLE

FONCTIONNAIRE 
SÉCURITÉ DÉFENSE

CONSEILLER  
DE PRÉVENTION-

SECRÉTAIRE  
ADMINISTRATIF  

DE CHSCT

DGD-REVE

Recherche
Expertise

Valorisation

Enseignement 
et formation

Stations marines

Intégrité scientifique

Publications  
scientifiques

Le président préside le CA

Le C
S oriente la politique scientifique

Collections Recherche Expertise 
Valorisation 

Enseignement

Musées 
Jardins 
Zoos

DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DÉLÉGUÉ

Établissement public à caractère culturel, scientifique et professionnel, constitué sous la forme d'un grand établissement,  
le Muséum est placé sous la double tutelle du ministère de l'Enseignement supérieur et de la Recherche et du ministère  
de la Transition écologique et de la Cohésion des territoires. Il est membre de l’Alliance Sorbonne Université.

ORGANISATION

Ressources  
humaines 

Affaires financières

Affaires juridiques  
et achats 

Innovation  
numérique  

et systèmes  
d’information

Sécurité

Patrimoine  
immobilier 

Publics

Développement 

Ressources
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CONSEIL D’ADMINISTRATION

Le Conseil d’administration oriente 
l’action de l’établissement avec le 
projet stratégique d’établissement et 
le contrat pluriannuel d’établissement, 
statue sur son organisation et son 
fonctionnement, se penche sur les 
conditions d’emploi et de rémunération, 
étudie et adopte le budget.

PRÉSIDENT :  
Bruno David, président du Muséum 

MEMBRES ÉLUS 
Premier collège 
Jean-Jacques Bahain / Sylvie Crasquin - 
Liste indépendante, Demain le Muséum 
Christiane Denys / Marjan Mashkour - 
FSU-SGEN-CFDT 
Frédéric Olivier / Philippe Bearez -  
Liste indépendante, Demain le Muséum

Deuxième collège 
Delphine Depoix / Florian Jabbour - 
Liste indépendante, Demain le Muséum 
Fabienne Galangau-Quérat /  
Loïc Ponger - FSU-SGEN-CFDT 
Amélie Vialet / Christine Argot - SNIRS 
CFE-CGC-Syndicat autonome des 
personnels du Muséum

Troisième collège 
Julie Castiglione / Benoît Pisanu - Sans 
étiquette 
Pascal Heulin - SNPTES 
Arnaud Hurel / Vanessa Goury - SNIRS 
CFE-CGC-Syndicat autonome des 
personnels du Muséum 
Laurent Defendini / Alexis Martin - 
Syndicat CGT du Muséum

Quatrième collège 
Maëllie Pichard / Sylvain Leloup -  
Liste étudiant·e·s au Muséum national 
d’Histoire naturelle 2022-2023 

NOMMÉS,  
REPRÉSENTANTS DE L’ÉTAT 
Ministère de l'Enseignement  
supérieur et de la Recherche 
Géraud de Marcillac - chef du Service 
de la stratégie de contractualisation, 
du financement et de l’immobilier - 
DGESIP 
Françoise Profit - cheffe du  
Département des contrats de site  
et des accréditations - DGESIP 
En cours de remplacement - DGRI 
Anne Puech - adjointe DGRI -  
Service de la stratégie de la recherche 
et de l’innovation (SSRI) A1 - secteur 
biodiversité - DGRI

Ministère de la Transition écologique 
et de la Cohésion des territoires 
Olivier Thibault - directeur de l’eau et 
de la biodiversité - DGALN 
Juliette Auricoste - sous-directrice de 
la protection et de la restauration des 
écosystèmes terrestres - DEB-DGALN

Ministère de l’Économie, des Finances 
et de la Souveraineté industrielle et 
numérique  
Julie Dubroux - cheffe du bureau de 
l'éducation nationale à la Direction du 
budget 
Antoine Austruit - adjoint au chef du 
bureau 3BEN

Ministère de la Culture 
En cours de remplacement 
Claire Chastanier - adjointe au sous- 
directeur des collections - Service des 
musées de France

NOMMÉS,  
PERSONNALITÉS QUALIFIÉES 
Sur proposition du ministre chargé  
de l’Enseignement supérieur  
Christine Clerici – présidente  
de l'Université de Paris

Sur proposition du ministre chargé  
de l’Enseignement scolaire 
Bertrand Pajot - inspecteur général  
de l’Éducation, du Sport et de la 
Recherche 

Sur proposition du ministre chargé  
de l’Environnement 
Yves Verilhac - directeur de la Ligue 
pour la protection des oiseaux 
Catherine Larrere - professeure émérite 
de l’Université Paris 1 Panthéon- 
Sorbonne

Sur proposition du ministre chargé  
de la Recherche 
François Houllier - président-directeur 
général de l’Ifremer 
Dominique Joly - directrice de 
recherche au CNRS

ASSISTENT ÉGALEMENT  
AUX SÉANCES 
Muséum 
Emmanuel Skoulios - directeur général 
délégué aux ressources 
Jérôme Gestin - directeur général 
délégué aux ressources adjoint 
Gildas Illien - directeur général délégué 
aux collections 
Isabelle Hartmann - agent comptable 
Marc Troussellier - président du Conseil 
scientifique

Extérieur 
Olivier Caillou - contrôleur général - 
MESR

CONSEIL SCIENTIFIQUE 

Le Conseil scientifique a pour fonction 
d'éclairer la direction de l'établissement 
et son Conseil d'administration sur leurs 
politiques scientifiques, d'analyser ces 
politiques, de proposer des améliora-
tions ou de nouvelles orientations. 

PRÉSIDENT : Marc Troussellier 
VICE-PRÉSIDENTE : Nadia Améziane

MEMBRES ÉLUS 
Premier collège 
Nadia Améziane / Frédéric Austerlitz - 
Liste indépendante, Demain le Muséum 
Philippe Grellier / Dominique Gri-
maud-Hervé - Liste indépendante, 
Demain le Muséum 
Frédéric Jiguet / Sabrina Krief -  
1 Muséum, 5 Missions 
Vincent Lebreton / Anick Abourachid - 
FSU-SGEN-CFDT 
Nathalie Machon / Éric Feunteun - 
UNSA Éducation

Deuxième collège 
Marc Eléaume / Stéphanie Bréhard - 
Syndicat CGT du Muséum 
Marc Herbin / Véronique Barriel - Liste 
indépendante, Demain le Muséum 
Isabelle Le Viol / Jérôme Sueur -  
UNSA Éducation 
Brigitte Zanda / Anne Michelin -  
Syndicat autonome des personnels  
du Muséum 
Adeline Soulier-Perkins / Sandrine 
Grouard - FSU-SGEN-CFDT

Troisième collège 
Antoine Mantilleri / Régis Debruyne - 
Syndicat CGT du Muséum 
Laurent Albenga / Chloé Martin -  
Liste indépendante, Demain le Muséum 
Valérie Priolet / Julien Guillaudeau - 
UNSA Éducation 
Patrice Pruvost / Sébastien Leblond - 
SNPTES

Quatrième collège 
Anaïs Marchal / Lysandre Journiac - 
Vous représenter au CS

PERSONNALITÉS QUALIFIÉES 
NOMMÉES 
Sur proposition du ministre chargé  
de l’Enseignement supérieur 
Isabelle Bianquis - Université  
François-Rabelais de Tours 
Luiz Oosterbeek - Institut  
Polytechnique de Tomar, Portugal 
Vitor Vasconcelos - Université de Porto 
et CIIMAR, Portugal 
Christophe Douady - Université 
Claude-Bernard Lyon 1 
En cours de remplacement

Sur proposition du ministre chargé  
de l’Environnement 
Silvia Sebastiani - École des hautes 
études en sciences sociales, Paris 
Christophe Thébaud - Université 
Paul-Sabatier, Toulouse 
Miguel Molist Montaña - Université 
autonome de Barcelone 
Philippe Dubois - Université libre  
de Bruxelles 
Sabrina Speich - École normale  
supérieure, Paris

Sur proposition du ministre chargé  
de la Recherche 
Marc Troussellier - CNRS, Université de 
Montpellier 
Agathe Euzen - Université Paris-Est 
Marne-la-Vallée 
Isabelle Goldringer - Inrae, Ferme du 
Moulon 
Camille Pisani - ancienne directrice de 
l'Institut royal des sciences naturelles 
de Belgique

Sur proposition du ministre chargé  
de la Culture 
Philippe Guillet - Muséum d’Histoire 
naturelle de Nantes

À la date d'approbation du document par le Conseil d'administration.
Les suppléants sont indiqués en italique.

COMPOSITION
DES CONSEILS
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 1635  Édit royal de Louis XIII créant le Jardin royal des plantes médicinales, sous l'impulsion de Guy de la Brosse, 
médecin ordinaire du roi.

 1640  Ouverture du Jardin royal après son aménagement et son ensemencement ; y est proposé un enseignement 
en botanique, en chimie et en anatomie, destiné aux futurs médecins et apothicaires.

 1699 Guy-Crescent Fagon accède à la charge de surintendant du Jardin du roi.
 1739  Georges-Louis Leclerc, comte de Buffon, est nommé intendant du Jardin.
 10 juin 1793  Un décret de la Convention donne naissance au Muséum d'Histoire naturelle, organisé en 12 chaires de  

professeurs-administrateurs, animées au fil des siècles par de grands scientifiques comme Cuvier, Jussieu, 
Lamarck, Geoffroy Saint-Hilaire, Gay-Lussac, Chevreul, Becquerel…

 1793 Gérard van Spaendonck dessine le sceau du Muséum.
 1794 Ouverture de la Ménagerie au Jardin des Plantes.
 1827  Zarafa, première girafe vivante en France, traverse le pays à pied depuis Marseille jusqu'à la Ménagerie,  

suscitant une passion populaire.
 1841 Ouverture de la Galerie de Géologie et de Minéralogie. 
 1889 Ouverture de la Galerie de Zoologie.
 1898 Ouverture de la Galerie de Paléontologie et d'Anatomie comparée.
 1934 Ouverture du Parc Zoologique de Paris au bois de Vincennes.
 1938 Inauguration du Musée de l'Homme.
 1994 Ouverture de la Grande Galerie de l'Évolution, ancienne Galerie de Zoologie, après rénovation.
 2013 Réouverture de l'Herbier du Muséum, après rénovation.
 2014 Réouverture du Parc zoologique de Paris, après une complète métamorphose.
 2014 Réouverture de la Galerie de Géologie et de Minéralogie, avec l'exposition Trésors de la Terre.
 2015 Réouverture du Musée de l'Homme, après rénovation.

Entreprises, fondations, sociétés d’amis et donateurs particuliers accompagnent le Muséum national d’Histoire 
naturelle dans le déploiement de ses activités.
Plus que jamais, en s’engageant aux côtés de l’établissement, ils marquent leur attachement à ce dernier,  
à la protection de la biodiversité, à l’étude de la géodiversité, à la mise en valeur des collections, à la restauration  
d’un patrimoine historique unique, ainsi qu’à l’accès de tous les publics à la culture et au savoir.

Les grands mécènes du Muséum
CNR — Crédit Agricole SA — Fondation ENGIE — 
Intermarché — Kering — Lancôme — Mazars — Kinoshita 
Group — Gecina — Fondation Crédit Mutuel Alliance 
Fédérale

Les mécènes bienfaiteurs du Muséum
Axa — BNP Paribas — Citeo — Chanel Parfums Beauté — 
Comptoir Caraïbe d’Importation et d’Exportation — Crédit 
Agricole d’Île-de-France Mécénat — Eurovia — Fondation 
BNP Paribas — Fondation Crédit Agricole Pays de France 
— Fondation d’entreprise Hermès — Fondation Ginkgo 
pour l’Environnement — Groupement Les Mousquetaires et 
Agromousquetaires — Macif — Primagaz

Les mécènes du Muséum
Abeille Assurances Holding — AkzoNobel – Sikkens 
Solutions — Banque Populaire Grand Ouest — Beauval 
Nature — Boucheron — Bouygues — CGPA — Crédit 
Agricole Atlantique Vendée — Crédit Agricole Centre 
Ouest — Crédit Agricole Nord de France — Fondation 
Crédit Agricole du Finistère — Fondation d’entreprise 
Crédit Agricole Alpes Provence — Fondation d’entreprise 
Crédit Agricole Provence Côte d’Azur — Fondation 

d’entreprise EDF — Fondation Édouard et Geneviève 
Buffard — Fondation de la Maison de la Chimie — Fondation 
du patrimoine — Fondation Iris — Fondation L’Oréal — 
Fondation archéologique Pierre Mercier — Fondation 
Science et Nature — Fondation TotalEnergies — Fondation 
Yves Rocher — Groupe ECT — Guerlain — KYU Associés 
— La Financière de l’Échiquier — Lepape — Marché de 
Rungis — Ministère des Armées — RTE — SECAS — Séché 
Environnement — Société des amis du Musée de l’Homme 
— Société des amis du Muséum national d’Histoire naturelle 
— Sodipram — Ÿnsect

Le Muséum remercie également tous les donateurs 
individuels ayant contribué en 2022 au financement de 
projets dans ses galeries, jardins et sites zoologiques.

Le Muséum remercie les donateurs, mécènes et partenaires 
de l’édition 2022 du dîner de gala « Biodiversité en danger » 
pour leur engagement.

Le Muséum exprime par ailleurs sa reconnaissance à 
l’ensemble des mécènes du Fonds de dotation Muséum pour 
la Planète, tout particulièrement à Van Cleef & Arpels et  
à La Financière de l’Échiquier.

UN GRAND MERCI À TOUS LES MÉCÈNES DU MUSÉUM

À TRAVERS LES SIÈCLES
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CHIFFRES-CLÉS 2022

3 539 208 

8,4

2640
personnes

20 100 zones clés de biodiversité (ZNIEFF) répertoriées

15 939 espèces évaluées dans la liste rouge nationale des espèces

et 4 556 298 hectares de végétation cartographiés

19 observatoires et 37 000 contributeurs pour les programmes  
de sciences participatives Vigie-Nature

1 763 921 pour les musées
520 434 pour les jardins
1 185 249 pour les zoos
69 604 pour les bibliothèques

2,4 millions de visiteurs sur mnhn.fr  
(+50% ), plus de 380 pages publiées 
246 000 fans sur les réseaux sociaux

millions de données  
sur la flore du Bassin parisien

visiteurs
comptabilisés

Équipes

610
chercheurs

26 équipements au sein de la  
plateforme analytique du Muséum

129 projets financés via les appels  
à projets de l’établissement

Environ 40 associations hébergées regroupant  
une vingtaine de disciplines

124,1 M€
de recettes

Budget

dont 58,1 M€ de ressources propres

Recherche

3,2 millions de visites
sur le portail INPN (+14%  ) 

plus de 125 millions de données disponibles

Expertise

Fréquentation

Dont 1 760 personnels du Muséum, 571 personnes rattachées  
à d'autres établissements ou organismes de recherche (CNRS, IRD, Inserm, 
AFB, universités…) et 309 bénévoles

Près de 105 M€ de masse salariale totale (État + ressources propres)

68
450 000

millions
de spécimens

types

dans les collections naturalistes  
dont près de 

Collections

Plus de 10 millions de spécimens  
ou lots informatisés ou numérisés 

278 915 spécimens enregistrés  
sur l’année, dont 4 081 types

Plus de 2 millions de documents  
et objets dans les bibliothèques

111 908 pages numérisées 

8 460 documents reconditionnés  
ou restaurés sur l’année

288 920 téléchargements d’articles  
ou de chapitres

étudiants accueillis, soit : 

Enseignement800Près de

500 en master, dont 286 inscrits au Muséum

229 doctorants, dont 166 inscrits au Muséum  
         et 19 cotutelles internationales

50 étudiants de licence

43 thèses et 9 HDR (habilitations à diriger des recherches) soutenues

1 125 enseignants des premier et second degrés en stage de formation

18 actions de formation continue accueillant 305 personnes
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